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1 • 

Le nationalisms armenian a, au 19e siecle, une his­
toire pluriseculaire, si l'on admet que la conscience na­
tionale identifiee ~ la conscience religieuse et culturelle 
a survecu ~ la disparition des principautes et royaumes ar­
meniens (1). Nationalisms d'une minorite placee aux confins 
d'empires multinationaux et dispersee en colonies lointai­
nes, le nationalisms armenien dont les expressions ont varie 
selon les classes sociales (clercs, nobles, marchands, 
intellectuals, paysans) et selon leurs caracteristiques cul­
turelles (2)' a ete d'abord nostalgia des origines et lucidi­
te d'exister. Sous l'influence des Revolutions frangaises et 
europeennes, et des insurrections balkaniques, la pensee 
politique armenienne -celle des intellectuals formes au con­
tact de l'Occident- se modernise. L'idee de Nation, l'idee 
de Peuple, avec ses exigences centripetes, emerge lentement 
de l 1 idee de communaute religieuse que perpetuent, cependant 
jusqu'au 20e siecle, le systeme des millets dans l'Empire 
Ottoman et le Pologenie dans l'Empire russe (3). 

Trouvant son propre elan chez les Armenians de Tur­
quie ou de Madras (4), le nationalisms n'est pas une doc­
trine propre aux Armenians caucasiens. Mais ceux-ci lui 
conferent des traits originaux. Considerant l'annexion de 
la Transcaucasia par l'Empire russe comme une "liberation" 
(5), ils ponderent les aspects negatifs de cette annexion, 
autocratie et colonialisme, par ses aspects positifs, secu­
rite physique, developpement economique et culturel des 
Armenians. Jusqu'au debut du 20e siecle, le nationalisms 
armeno-caucasien, en tant que moteur de l 1 action politique, 
est done condamne ~ chercher son objet en dehors de l'Empi­
re russe. 

De 1887 ~ 1921, date a laquelle le Traite de Moscou 
(16) met fin aux projets d'un foyer national armenian en 
Asie Mineure, le socialisme est indissociable du nationa­
lisme dans le mouvament d 1 emancipation armenian. Ce sont 
las Armenians Caucasians qui ont introduit le socialisme 
-au sens large du terme- dans les etapes du mouvement na­
tional. Ce sont eux aussi qui y introduisent le marxisme, 
mais celui-ci qui penetre tres rapidement chez les Georgians, 
prograsse difficilement chez les Armeniens, et na s'impose 
comme ideologie officielle, qu'apres la sovietisation de 
l'Armenie. 

Par l'intarmediaire des organi~ations panarmenian­
nes qu'ils ont creeas pour resoudre la question armenienna, 
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les Armeniens Caucasiens, jouant le role d'element dynamique 
de l'ensemble de la societe armenienne, se sont engages dans 
le cycle revolutionnaire qui se developpe de la Transcauca­
sie (Revolution de 1905) a la Perse (Mouvement constitution­
nel de 1906 a 1912) et a l'Empire Ottoman (Revolution Jeune 
Turque de 1908). Occidentalises, et nourris des legons de la 
Revolution de 1789 et de celles des mouvements nationaux 
europeens, ils ont conclu a la necessite de la Revolution, 
seule accoucheuse des societes modernes, et a sa victoire 
inevitable des lors qu'elle s'appuie sur le soulevement po­
pulaire et national. Ces certitudes dictent leur comporte­
ment : "Faire la Revolution" partout ou elle se presente. 
Illustrant le probleme, historiquement si important, de con­
tacts entre societes modernes et societes traditionnelles, 
ils ont ete des pionniers des idees democratiques, libera­
les et socialistes en Orient. 

De 1887 (fondation du Parti hintchak) a 1912 (l'armee 
russe retablit l'ordre a Tabriz) leur pragmatisme, leurs 
tatonnements et leurs echecs s'expliquent par l'ampleur des 
difficultes rencontrees. Encore faut-il rappeler qu'il 
n'existe a cette periode aucun modele de Revolution en Orient, 
alors que taus les problemes de l'Orient traversent la ques­
tion armenienne : problemes politiques (regimes despotiques 
et imperialismes occidentaux), problemes economiques (arrie­
ration, economie rurale et pastorale, modes d'appropriation 
du sol et problemes agraires), problemes sociaux (societes 
de type feodal, nomades et sedentaires, exode rural), pro­
blemes nationaux (mosaique ethnique), problemes religieux 
(predominance de l'Islam et clivage religieux), problemes 
culturels (pluralisme linguistique, inegal developpement 
culturel des communautes musulmanes et non-musulmanes). 

LES DONNEES DU PROBLEME 

1) Une societe eclatee 

A la fin du l9e siecle, les Armeniens sent estimes 
a 3.500.000 : deux tiers d 1 entre eux vivraient dans l'Empire 
Ottoman (7). La seule certitude concerne les Armeniens de 
l'Empire russe : ils sent 1.240.000 en 1897 (8). Invasions, 
guerres, traites et migrations les ont departages entre 
l'Empire Ottoman, l'Empire russe, l'Empire perse et une 
diaspora mondiale. Avec la langue, la religion et l'ecriture, 
ils ont en commun une certaine structure sociale : une 
large base paysanne, une classe moyenne relativement develop­
pee, un clerge national, une absence de noblesse (9). Loca­
lisee surtout dans l'Armenie historique (lO), a laquelle il 
faut ajouter la Cilicie, et la region d'Ispahan, la paysan­
nerie armenienne constitue une mosaique de collectivites au 
milieu d'une nebuleuse de peuples en majorite musulmans, 



Kurdes, Turcs, Lazes, Tcnerkesses, Azeris, 
Georgiens, Assyrie-Chaldeens, etc ... Ainsi 
pour l'avenir- nulle part les Armenians ne 
vrai territoire national. 

3. 

Persans, Arabes, 
-trait essential 

sposent d'un 

Comme en Occident, la notion de classe moyenne 
couvre des elements sociaux disparates. Dans les villages, 
les bourgades et les lles, l'image traditionnelle de 
l'artisan ou du commer;ant armenien est confirmee par la 
pratique des metiers anciens et du negoce. De Tabriz a 
Tiflis, de Van a Constantinople, au dessus d'une miserable 
pl~be de portefaix, serviteurs, colporteurs, de petits em­
ployes, on trouve la couche plus ou mains aisee, mais enco­
re asiatiq_ue, des artisans et des marchands du Bazar, celle, 
besogneuse, des intellectuels nationaux (journalistes, 
ecrivains, instituteurs), et celle, cossue et europanisee, 
des membres des professions liberales. 

Depuis des si~cles, une grande bourgeoisie armenien­
ne peu nombreuse, mais opulente s'est constituee aux carre­
fours du commerce international, (11) le plus souvent hors 
d'Arm ie, a Ispahan, Tabriz, Tiflis, Trebizonde, Erzeroum, 
Van, Constantinople, (12) Smyrne, Alexandria. Marchands, 
changeurs, joailliers ont essaime jusqu'a Madras, Nijni­
Novgorod, Marseille, Anvers, Amsterdam, Londres et Manchester. 
En Transcaucasie, est apparue, dans les deux derni es deca­
des du 19e siecle, une bourgeoisie industrielle. Constituee a 
Tiflis dans les secteurs du eaton, du cuir et du tabac, elle 
triomphe a Bakou, ou les pionniers armeniens du petrole, les 
Mirzoev, Ljanozov, Gukasov, Mantasev se mesurent aux Nobel 
et aux Rothschild (13). 

C'est aussi dans les centres industrials transcau­
casiens, loin de l'Armenie rurale et pastorale, a Bakou, 
Tiflis, Batoum que nait un embryon de classe ouvriere arme-

enne. Chasses par la mis~re de leurs villages du Knarabagh, 
du Zanguezour, de l'Aderbadagan, du Sassoun ou du Vaspoura­
gan, artisans et paysans armeniens sont d 1 abord des "mi­
grants temporaires" (14) qui se fondent lentement dans une 
classe ouvri~re multinationale. 

L'Eglise armenienne gregorienne est une institution 
nationale, en apparence puissante et respectee. Strictement 
infeodes au pouvoir politique dont s dependent, le 
Catholicos d'Etchmiadzine et le Patriarche de Constantino­
ple se sont faits reconnaitre d'importants privileges qui 
apparentent le Haut-Clerge a une classe dirigeante. Mais 
l'Eglise arm~nienne traverse une grave crise et le clerge, 
peu nombreux se voit contester son monopole politique et 
cultural (15), par l'apparition d'une intelligentsia 
laique. 

L'eclatement de la societe armenienne, la coupure 
spatiale entre le monde rural et la bourgeoisie diasporique 



4 . 

amp fient les sions qu'imposent les frontieres politi-
s et determinent les aspects originaux du mouvement 

volutionnaire armenien : la croisade populiste des Cauca-
siens vers 1' nie Ottomane, leur volonte de tablir 
entre les segments de la nation, entre les classes sociales, 
les liens brises par l'histoire. 

2) La question armenienne (16) 

La question armenienne est un aspect de la question 
d'Orient dont elle reproduit les elements : situation 
d'oppression d'une minorite c ienne de l'Empire ottoman, 
renaissance culturelle armenienne, exemple des surrections 
balkaniques, capacite de l'Empire ottoman a se moderniser, 
rivalite des ssances europeennes. 

Le Hatt-i-Humayoun de 1856 a proclame l'egalite 
juridique entre tous les sujets musulmans et non-musulmans 
(rayas) de l' re ottoman sans se traduire dans les pro-
vinces anatoliennes par des lications pratiques. Et 
alors que la "Constitution Nat onale" (17) et le "Conseil 
National" sont de reelles reformes dont beneficient surtout 
la bourgeoisie et le clerge niens de Constantinople, le 
sort de la paysannerie armenienne, comme de l'ensemble de 
la paysanne anatolienne, empire. 

Le probleme agraire est l'aspect car nal de la 
question armenienne. Une bureaucratie centralisee ottomane 
et un nouveau systeme d'impots ont augmente la pression' 
fiscale, sans abolir les modes de perception archaiques, la 
"rente feodale", les abus, la corruption, et l'anarchie 
provinciale. Endettes en permanence, livres a l'arbitraire, 
les paysans armeniens se voient enlever leurs coltes et 
leurs terres par les fermiers des impots, les usuriers (qui 
sont souvent des aghas armeniens), les grands propriet 
res musulmans. (18) 

Rythmee par les fam s et les m~ 
ques forcees (bantoukhdoutioun) (19), la 
la paysannerie s'aggrave dans la seconde 
cle avec l 1 apparition des Circassiens et 

ations economi­
possession de 

partie du 19e sie­
l'expansion Kurde. 

En effet, la dif cile victoire russe sur les Gorcys 
s'est so e, apres 1864, par le depart d'environ un 
million de musulmans caucasiens, (Tcherkesses, Abkhazes, 
Oubykhs , etc ... ) pour 1' ire ottoman (20). Leur installa-
tion dans les provinces frontalieres, s aussi jusqu'en 
Cilicie, sera suivie de celle des "mouhadjirs 11 europeens 
et se f t t s souvent sur les terres des rayas armen ns. 

Avec !'approbation des autorites turques, l'aire de 
nomadisation des tribus kurdes meridionales s'etend de plus 
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en plus vers le Nord et le Nord-Est. Nomades ou semi-nomades, 
les Kurdes se fixent 1' ver dans les r~gions de Mauch de 
Van, et autour de l'Ararat, occupant terres et villages des 
s~dentaires, exigeant des paysans armeniens l'entretien et 
le tribut, leur imposant de force l'achat de leur protec­
tion (le hafir), pillant impunement, enlevant troupeaux, 
femmes et lles (21). Fuite et emigration, vers Constanti­
nople, Smyrne et la Transcaucasie, sont les r~actions habi­
tuelles du paysan et de l'artisan arm~niens. 

Depuis la du 1 siecle, l'expansion russe vers 
la Mer Noire et la Caspienne a revele les sentiments russo­
philes des populations arm~niennes des provinces perses et 
ottomanes : ils traduisent face a l'Islam, une conscience 
~ ~ . 

oecumen~que c ienne. 

Escomptant la protection bienveillante du tsar 
orthodoxe, le petit peuple armenien accueille chaque appa­
rition de l'arm~e russe (en 1829, en 1854-56, en 1877-78) 
par des manifestations de joie, suivies de migrations plus 
ou, mains massives vers la Transcaucasie, depuis l'incorpo­
ration de celle-ci a l'Empire russe (1801-1829) (22). Ces 
attitudes et les intentions pr~t~es a la diplomatie russe 
d'instrumentaliser les Armeniens dans leur strate e imp~-

ale, en Asie Mineure, compromettent la communaut arm~­
nienne, tenue jusqu 1 alors par les Turcs pour une "commu­
naute loyale" (23). 

L'insurrection bulgare et la guerre russo-turque 
(1877-78) l 1 apparition simultanee des armees russes sur 
l'Euphrate, et aux partes de Constantinople creent une si­
tuation de crise dans l 1 Empire ottoman et obligent a 
l'action le Patriarche armenien de Constantinople, Nerces 
et les notables du "Conseil National". Un attachement s 
cere a l'Empire ottoman, renforce par la mefiance que leur 
inspire un eventuel protectorat russe, synonyme de Pansla-

sme et d'Orthodoxie, dicte leur choix : pr~senter aux 
grandes Puissances un programme d'autonomie administrative, 
dans le cadre ottoman, pour les vilayets de l'Armenie tur­
que. L'article 61 du Traite de Berlin (1878), qui r~pete, 
en les attenuant, les promesses de l'article 16 du Traite 
de San Stefano, internationalise la Question armenienne et 
la legitimise en quelque sorte. L'engagement pris par la 
Porte de re ser, sous le contr8le des P seances, "les 
ameliorations et les reformes qu'e gent les besoins locaux 
dans les provinces habitees par les Armeniens'' (24) ne sera 
jamais appliquee. Mais, durant plusieurs decennies, il 
entretint chez les reformateurs et les revolutionnaires 
armeniens, de dangereuses illusions et persuada les autori­
tes ottomanes que les Armeniens cherchaient a demanteler 
l'Empire. 
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3) Le reveil des Armeniens de Turquie 

Circonscrits et spent s, la revolte des Armeniens 
de Zeitoun en 1862, les troubles de Van et d'Erzeroum en 
1863, sont suivis de la formation d'ephem~res, societes se­
cr~tes dont le modele a pu re donne par les Armeniens 
caucasiens : 1 111 Un:ion pour le Salut" a Van (1872), la 
"Societe de la Croix Noire" a Van (1878), les "Protecteurs 
de la Patrie" a Erzeroum ( 1881) (24). A partir de 1878, les 
appels a la revolte ont nettement pour origine des decep­
tions consecutives aux ''Grandes Esperances" suscitees par 
l'article 61. 

C'est a Van, que se constitue, en 1885, le premier 
parti revoluti re nien, le Parti Armenagan (25). 
Creation des Armeniens de Turquie, il recrute presque uni­
quement parmi eux. Les nagans sont des pat otes demo-
crates et liberaux qui ant une claire perception de 1 1 e-
ration economique et culturelle de l'Asie Mineure. Mais 
s'ils souhaitent le progres et la "liberte nationale" ils 
preconisent 1 1 emploi de la violence et l'armement de la 
paysannerie armenienne en vue de son auto-defense. 

4) L'intelligentsia caucasienne. 

e gentsia caucasienne qui donne simulta-
nement aux s leurs deux organisations revoluti 
res communes, le Parti hintchak (Hintchakian Sozial­
demokratagan Koussaktzoutioun) fonde en 1887 a Geneve, et 
le Parti daschnak (Hay heghaporagan daschnaktzoutioun) fonde 
en 1890 a . Comme son homologue l'intelligentsia 
russe, ce groupe social, numeriquement tres faible, se de­
finit par ses rapports avec la culture (armen nne, russe 
ou occidentale) et l'ideologie revolutionnaire. 

La premiere generation (plus tar qu'en Turquie) 
des annees 40-50 est celle des fils de famille au des bour­
s rs envoyes dans les Universites russes ou europeennes. 
Sous l' sian du clerge armenien qui uti se toutes les 
ressources du Pologenie (1836), et grace aux donations de 
quelques riches bienfaiteurs, un reseau d'ecoles primaires 
et secondaires armeniennes se developpe en Transcaucasie et 
dans l' ire russe, dans la deuxieme partie du 19e siecle. 
( 26) Le re crut e:ment scolaire s' elargit et la generation de 
l'inte a se stratifie. Fils de gahanas, d'artisans, 
et de paysans ne sont,- tres souvent, que des demi-cultives 
et des auto-didactes sortis des ecoles paroissiales et the­
matiques armeniennes. 

Les plus brillants achevent le cycle 
etablissements qui couronnent l'enseignement 
l'Empire russe le College Nercessian (27)~ ~ 

d 1 un des trois 
armenien dans 

flis, 
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l'Academie Kevorkian (28) a Etchmiadzine, l'Institut Lazarev 
(29) a Moscou. Le premier et le deuxieme sont des seminai­
res mais jouent le r8le d'ecoles normales, le deuxieme et le 
troisieme recrutent leurs el s jusque dans les Empires 
perse et ottoman. 

C'est la, dans ces pep ieres,que se forme le con­
tingent, souvent famelique, des instituteurs ''nationaux", 
des journalistes et des ecrivains d'expression armenienne, 
qui se confond au tournant du siecle avec le cant gent 
des revolutionnaires, deja professionnels, hintchaks, 
daschnaks, S.R. et S.D. armeniens (30). 

Au-dessus d'eux, formes dans les eccles techniques 
ou les Univers es, on trouve au-debut du 20e siecle, des 
agronomes, des ingenieurs, des avocats, des medecins, plus 
rarement des hauts fonctionnaires, dont quelques uns, 
malgre leur insertion dans la societe et la vie economique 
russe, conservent certains tr s psychologiques de 
l'intelligentsia. 

Porteuse des Lumieres -si modestes soient-elles­
l'intelligentsia a une vocation messianique, revolutionnaire 
et nationale : arracher le peuple armenien aux "tenebres 
asiatiques 11 (31) et a l 1 arrieration economique, lui rendre 
sa dignite perdue durant des ecles d'asservissement, lui 

culquer conscience nationale et volonte politique. Insur­
e centre taus les aspects du despotisme oriental, elle 

aspire a la creation d 1 une societe democratique et civili­
see. Malgre son horreur de toute oppression, elle admet 
les aspects civilisateurs de l'autocratie tsariste (regne 
de la loi, developpement du cap alisme et de la culture) 
dont elle trouve les preuves dans le "developpement social'' 
(32) des Armeniens de Russie et jusque dans sa propre 
existence. 

L'europeanotropisme de 1 1 intelligentsia arm8nienne, 
placee de Kars a Chouchi, d'Elisabetpol a Bakou aux avant-
pastes d 1 un Or islamique dont elle ne voit 
riorite materielle et culturelle presents, se v e par 
l'association du socialisme a la question armenienne. 

Cette anticipation i olo que sur les changements 
economiques et sociaux, est caract ristique de l'intelli­
gentsia accult e des pays sous-developpes ; elle s'expli­
que aussi par le fait que le socialisme est pergu comme un 
mouvement soli re de la democratie politique qui achevera 
la promesse j llie de la Revolution frangaise -l'evenement 
par excellence pour l'intelli sia armenienne de l'ega-
lite entre les hommes et de 1 1 ite entre les nations. 

Instruite, apres la fermeture des eccles armenien­
nes, en 1885 et 1897 (33} dans les gymnases et les eccles 
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ales russes (34), transplant~e, faute d'U rsit~ trans-
caucasienne, dans les Universit6s de Moscou, de St Peters­
bourg, Dorpat, Leipzig, Berlin, Geneve, 1' elligentsia 
arm~nienne du Caucase passe par les m@mes phases, populis­
tes et marxistes, que !'intelligentsia russe. 

UN POPULISME NATIONAL (l887-1903) 

En 1887, six jeunes ~tudiants armeniens (35) de 
Russie, qui connaissent Plehanov et se croient marxistes 
fondent a Gen le Parti soz. dem. Hintchakian. Mais 1 1 

fluence de la Narodnaja Volja est plus nette dans leur 
programme, leur organisation et leur tactique, que celle 
de Marx et le titre de leur organe, le " ntchak", est la 
traduction arm~nienne du "Kolokol". Durant l'~t~ 1890, a 
Ti s, de la fusion de petits cercles ,d'etudiants et 
d'intellectuels ou se cotoient des narodniki, des nationa-
listes, des mschakagans (36) des nmarxistes" chaks n 
le Daschnaktzoutioun. 

Apres une breve tentative d'union {1890-1891), les 
deux partis qui sont sociologiquement identiques, qui ant 
des objectifs identiques -la defense et l'emanc ation des 
Armeniens de Turquie- qui considerent la "r~volution arme­
nienne" comme un moyen d'activer la diplomatie europeenne 
et de hat3r la solution politique de la Question ienne, 
rompent sur le probleme du socialisme {37) et menent, d~sor­
mais, une action concurrents. Les hintchaks caucasiens sont 
les premiers a introduire le socialisme dans la Question 
armenienne. leur programme minimum pr~voit pour l 1 Armenie 
turque "une large democratie, la liberte politique et !'in­
dependance nationale 11

' grace a 11 1 I action VOlutionn re 
insurrectionnelle 11

, leur programme maximum denonce !'exploi-
tation de l'homme par l'homme et f comme "objectif loin 
t II' le SOCialisme t 

11 p0Ur le peUple armenien et Sa pat e 11 

( 3 8) • 

Les hintchaks caucasiens sont aussi les premiers -a 
!'exclusion peut re des anarchistes- {39) a se p occuper 
des problemas de propaganda ; ils entreprennent la traduc­
tion armenienne de quelques textes socialistes publies dans 
leur pres se, "Hint chak" (Cloche) , "Gaghapar" ( Id~ e) 11 Abdak 11 

(Gifle), etc ••. (40) ou sous forme de brochures. Ainsi, 
commencee des 1894, la publication de la traduction arme­
nienne du Manifeste du Parti Communiste de Marx, reste 
inachevee (41). Mais dans ses debuts, la pensee politique 
hintchake 1 t~ralement embourbee dans le sent nt, 
se reduit une phraseologie revolutionnaire emphatique et 
incantatoire, ou se petent les termes de "r~volution", 
11 r~V01Utionnai re II t 

11 li bert e II' II de SpOt isme II' 
11 barbarie II) 

"misere", "humi ation", "sacrifices" et "socialisme". 
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De 1890 a 1896, c'est la periode offensive du 
Parti hintchak. Mene autoritairement par le couple Nazarbekian 
et quelques fid~les caucasiens constitues en "Centre hintchak" 
qui se deplace de Geneve a Paris, d'Ath~nes a Londres, le 
parti rencontre une large audience de Trebizonde a Constan­
tinople, aupres de l'intelligentsia armenienne de Turquie, 
galvanisee pour la "Saint Action" (Sourp Kortz). L'audace 
de ses actions (42) dans l'Empire ottoman -manifestations a 
Constantinople, revoltes du Sassoun et de Zeitoun- semblent 
avoir inquiete autant les Jeunes Turcs (43) que le gouverne­
ment. La brutale riposte de ce cernier- les massacres arme­
niens de 1894-1896- n'entraine aucune intervention des gran­
des Puissances. 

Au Congres de Londres (1896), la tactique du Centre 
est violemment critiquee. Les caucasiens sont mis en mlno­
rite par les hintchaks de Turquie et d 1 Egypte qui leur 
reprochent d'avoir lie la question armenienne a la question 
ouvri~re russe, et d'avoir ainsi effraye non seulement la 
bourgeoisie armenienne et la societe musulmane conserva­
trices, mais encore la bourgeoisie capitaliste occidentale, 
peu desireuse de soutenir un mouvement socialiste armenien 
dans l'Empire ottoman. C'est la scission. Fonde a Londres, 
en 1898, le parti "Verakazmial" (Reconstitue) ne conserve 
que le programme reformateur, democratique et national et 
recrute parmi les Armeniens de Turquie, d'Egypte et des 
Et at s-Unis. 

Le "Centre hintchak" is.ole, tres affaibli, reduit 
aux elements caucasiens, est un parti qui conserve son label 
socialiste et meme marxiste, mais renonce aux manifestations 
publiques. Il survit en Transcaucasia et en Bulgarie. 

Le nom meme du Parti Daschnaktzoutioun (Federation) 
rappelle qu'il est ne, en 1890, de la federation a Tiflis 
de groupuscules revolutionnaires caucasiens qui ont conclu 
a la necessite d'unir des forces faibles et divisees. Il 
veut done accueillir dans ses rangs tous les Armeniens, 
nationalistes ou socialistes, moderes ou radicaux, qui 
souhaitent la "liberation politique et economique de l'Arme­
nie turque". La majorite a en vue une revolution democrati­
que et liberale, mais la minorite, qui comprend des narod­
novoltsy, est socialiste. (44) 

Jusqu'en 1892, le Parti daschnak s'organise lente­
ment et fonctionne sans programme. De ses debuts il ne reste 
qu'un Manifeste (45), naif et patriotique, appelant tous 
les Armenians, jeunes, vieillards, riches, femmes, pretres, 
a soutenir la "guerre du peuple", la "Sainte Action" contre 
le Gouvernement turc. L'absence de socialisme, clairement 
invoquee par les hintchaks lors de la rupture de 1891, est 
expliquee dans le premier numero de "Droschnak" (Drapeau) 
(46), l'organe officiel du Parti daschnak, par l 1 impossibi­
lite de se donner comme objectif" une organisation sociale 
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pour laquelle on ne peut lutter pour le moment que dans la 
seule Europe Occidentale". En Turquie, ou n'existent ni 
industries, ni us s, ou d nt l'agriculture et les mo-
des de vie traditionnels, ou le niveau culturel est bas, 
s'"il ne peut itre question du socialisme" europ~en, mais 
"Droschak" entend y lutter pour le "bien-etre" p ire et 
centre tout ce qui etouffe l'epanouissement national. 

Cependant de ~892 a 1907, le socialisme va re 
comme la mauvaise conscience du parti daschnak. Secr~tement 
tenu a Tiflis, en 1892, le 2e Congr~s donne enfin au parti 
son programme. Pour la premi~re fois sent p sents des de-

gues d'Armenie turque, ignorant tout du soci sme. Leur 
presence ainsi que la volonte d'action immediate suffi-
r nt a expliquer que l 1 on ait neglige les probl~mes 
t oriques au profit des probl~mes d'organisation et de 
tactique. Malgr~ cela l'aile gauche caucasienne, men~e par 
la triade Christapor,Rostom, Zavarian, fait accepter dans 
un P ambule visionn re, le socialisme, "sans en prononcer 
le nom (47) , comme principe general et comme ideal 
lointain, subordonne ala victoire du prol at des pays 

/' avances. 

Malgr~ l'imprecision des concepts sociologiques, et 
les orientalismes du vocabulaire politique, il y a une ten­
tative d'appliquer ala question nationale les categories 
de la question sociale par l'identification des oppositions 
"conquerants/sujets", "turcs/chretiens", "exploiteurs/ 
exploites", et le projet concret de mettre fin a toutes les 
formes d'oppression existantes dans l 1 Empire ottoman. 

Le programme po ique en 11 points reste des plus 
moderes : l'etablissement des libertes democratiques en 
Armenie turque, mais par la voie revolutionn re. Il n'est 
question ni d'auton e po ique, ni d'in pendance, enco­
re moins de l'union des trois Armenies (comme l'avaient 
prevue les hintchaks) m s du developpement de la culture 
et des activites economiques populaires. Une place importan­
te est accordee a la tactique (action psy logique, groupe 
de combats, terrorisme) et a l'organisation (comit~s revolu­
tionnaires, liaisons) placee sous le signe de la decentra-

sation (48). 

Les daschnaks, eux aussi, esp~rent l 1 intervention 
des Puissances en faveur du mouvement nien. N'ont-ils 
pas observe que, dans l'Empire ottoman, la liberte des 
peuples balkaniques n'a pas couronne les actes des haidouks 
grecs, roumains, serbes ou bulgares, dent 1 1 roisme seul 
ne pouvait faire le poids devant l'armee ottomane, mais 
qu'elle resulte de 1' ervention d'une ou de plusieurs 

ssances europeennes. (49) Meme apr~s la ession de 
1894-~896, constatant que la demoralisation, la peur et la 
reaction dominent chez les Armeniens, Christapor minimise 
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les risques d 1 une telle tactique, car par l'article 61, 
le peuple arme est "devenu .•. l'allie des 6 Puissances 
contractantes. 11 (50) Et de fait, l 1 essentiel de l'effort 
des caucasiens qui peuplent le Bureau Occidental a Geneve, 
consiste a rappeler aux etats europeens leurs promesses, 
leurs devoirs et la justesse de la cause armenienne, demar­
che que le social-democrate B. Ichkhanian appelera plus 
tard, "mendicite politique" (51). 

Mais a la fin des annees 90, les daschnaks, comme 
les hintchaks, sans avoir encore une claire perception des 
contradictions qui traversent la question armenienne (al­
liance franco-russe, antagonisme o-russe, rapprochement 
germano-turc, etc ... ), constatent l'imperialisme economique 
et financier european dans l'Empire ottoman, et cherchent 
a se demarquer de 1 1 Europe capitaliste, en obtenant 1 1 appui 
de l'Europe ouvriere et socialiste revoltee par les massa­
cres. 

Etre reconnus et rep sentes au sein de la IIe 
Internationale, a ete le but de tous les petits partis so­
cialistes qui, s le premier stade de leur developpement, 
cherchent a s'af rmer. Des 1889, les hintchaks caucasiens 
se preoccupent d'une telle affiliation. Depuis le Con es 
de Paris, Plehanov auquel ils sont personnellement li s, 
les represente, de fagon formelle, dans l'Internationale et 
reste leur repondant, au-dela de 1905, malgre les accusa­
tions de nationalisme portees contre eux (52). 

A partir de 1896, les daschnaks qui ant entrepris 
depuis deux ans la traduction et la publication arme 
de brochures socialistes se p sentent a tous les Congres 
de la IIe Internationale. Malgre les reticences d'un W. 
Liebknecht qui, fidele aux legons de Marx et d'Engels 
(lutter contre le tsarisme, ne pas demembrer 1 1 ~re 
ottoman) soupgonne les revolutionn res armeniens d' re 
des agents objectifs de !'expansion russe en Asie eure, 
ils beneficient de l 1 appui de Rosa Luxemburg, qui, renver­
sant le postulat marxiste, demontre que le developpement 
des forces economiques et sociales, prealable indispensable 
au developpement de la social- cratie dans l'Empire 
ottoman, passe ar le mouvement national et l'emanc ation 
des peuples tiens (53). Les daschnaks trouvent des par­
tisans chaleureux et convaincus de la cause armenienne chez 
Jaures, Longuet, Vandervelde, Van Kol, Huysmans, Kautsky, 
Bebel, Bernstein, etc •.. En 1900, la creation de "Pro 
Armenia", (54) s 1 s cri t dans le cadre de la collaboration 
des daschnaks ( s en assurent le financement et en font la 
publication) et des leaders d~mocrates et socialistes 
francais (G. Clemenceau, A. France, J. Jaures, F. de Pres­
sense, E. de Roberty, J. Longuet, P. Quillard). 
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En 1901, l'appel du B.S.I. (55) -alerte par les 
daschnaks- invitant les socialistes a agir dans leurs Parle­
ments et aupres de leurs gouvernements respectifs pour faire 
cesser les massacres, montre, au-dela des motivations huma­
n aristes, la sensibilisation progressive de la IIe Inter­
nationals a la question nationale. 

Durant la premiere decennie (~887-1897), l'impatien­
ce revolutionnaire ("agir et agir tout de suite") des hint­
chaks et des daschnaks, l'ampleur des problemes d'organisa­
tion, empechent une reflexion theorique serieuse, reduite au 
contenu d'articles de vulgarisation et de propaganda de la 
presse de parti. Le nationalisme puise ses arguments dans 
la litterature armenienne (Nalbandian, Alichan, Bechikta­
chian, Kamar Katiba, Raffi, etc ..• ), le socialisme les pui­
se dans la traduction de quelques "classiques" allemands, 
frangais ou russes du socialisme europeen. 

L'unification ideologique totale entre les indivi­
dus et les groupuscules revolutionnaires n'est ni accomplie, 
ni cessaire : dans les conditions difficiles de la lutte, 
il suffit de s 1 entendre autour des objectifs immediats. (56). 
L'important, ce sont, des lors, les modeles qui inspirent 
l'action des militants armeniens : le populisme russe et 
la voie bulgare. 

Le populisme russe a fagonne la mentalite de l' 
telligentsia armenienne et determine ses formes d 1 action 
(57). De laguerre russo-turque (1877 78), de la fondation 
de la Narodnaja Volja a 1 1 assassinat d 1 Alexandre II (l881), 
le populisme a exerce son pouvoir d'attraction sur une 
petite minorite de collegians et d 1 etudiants armeniens de 
Tiflis, Moscou et St Petersbourg. 

Quelques uns des fondateurs des Partis hintchak et 
daschnak ont adhere a des cercles populistes (Maro Vartanian, 
Kevork Gharadjian), et meme appartenu ala Narodjnaja Volja 
(Christapor Mikaelian, Dastakian, Zavarian). A Ti s., le 
Comite de la Narodnaja Volja comprend, en 1880, 6 membres 
(3 Armeniens et 3 Georgiens) qui s'expriment en russe, et 
luttent pour la liberte popul re dans l'Empire russe, mais 
la majorite des jeunes contestat res armeniens (essen­
tiellement des eleves du Nercessian) appartient a des pe­
tits cercles illegaux, formes sur le modele des fameux 
kroujki, oa l'on se reunit pour lire les oeuvres de l'intel­
ligentsia radicale russe, de Bielinski a Pisarev, et sur­
tout celles. des ecrivains armeniens (58). On y analyse, dans 
les annees 80, les ecrits de Micha~l Nalbandian, ami de 
lierzen, les articles de l'organe gal du liberalisme arme­
nien, le "Mschak" dont le directeur, Krikor Ardzrouni, est 
un 11 occidentaliste" convaincu. On s'y grise des poemes de 
Kamar Katiba et des romans. de Raffi (59). 
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Il faut insister sur le r6le de la litt~rature natio­
nale dans la formation psychologique et ideologique de ceux 
qui deviendront les militants ou des revolutionnaires pro.:... 
fes onnels et dent beaucoup seront en meme temps poetes ou 
ecr s. Par 1 1 influence exercee, nul ne peut etre compare 
a Raf (1835-1888), romancier fecond et romantique dent 
l'oeuvre s'inspire des episodes de 1 1 stoire armenienne. 

dechaine chez ses jeunes lecteurs une energie passion­
nelle~ une soif de liberte et de sacri ce, une exaltation 
du Moi, ees a un amour presque n ique pour l'Arm~nie 
turque, la Terre-Mere captive et souillee, qu'il faut libe­
rer. Des 1880, dans son roman "Khente" (Le Fou), Raffi cree 
dans une sion anticipatrice, ou le se deploie libre-
ment, le modele de "l'homme nouveau" ien, le revolu-
tionn 

Quelle que soit sa force de mimetisme, la jeunesse 
armeno-caucasienne ne peut adherer totalement aux objectifs 
du populisme russe construire le socialisme sur la base 
de la commune rurale et renverser l'autocratie. 

Certes, il existe de graves probl s agr res trans­
cauc ens, notoirement en Georgie, mais aussi dans les 
regions ou la paysannerie armenienne dispute la possession 
de la terre et de l'eau aux aghalars et moulkadars musulmans. 
Il existe des terres communales et des formes d 1 approp a­
tion du sol favorable aux producteurs ("La terre appartient 
a celui qui la cultive"), mais il n'existe pas de r. Quant 
a l'autocratie elle peut etre crainte et meme estee, elle 
n'apparait pas s, comparee aux despotismes orientaux, 
comme un ordre ci lisateur, et l'unique rempart centre le 
danger turc. En , le populisme russe, mouvement national 
et slavophile dans ses profondeurs, ne donne aucune r onse 
aux problemes nationaux des allogenes. 

Mais radicalisee au contact de la pensee pol ique 
russe, convaincue par Lavrov du devoir de total sacri ce 
au peuple, l 1 intelligentsia armenienne transcrit dans un 
registre national les comportements de l'intelli 
russe. Le fameux "V Narod 11 ("Allez au Peuple"), de ent 
le "debi Yerkir" (60) ( 11 Vers le Pays") des patriotes 

;' . armenLens. 

Le Yerkir (pays, terre) designe l'Armenie histo que 
dans les limites de 1 1 ire ottoman (Van, Erzeroum, Mouch, 
le Sassoun, etc ... ). C'est la Patrie mythique avec son 
Peuple (Joghovourt) de paysans et d'artisans opprimes et 
resignes qui ferment le noyau de la Nation (Azk). 

La guerre russo-turque de 1877-78, a laquelle les 
Armeniens du Caucase ont participe de faqon active, l'an­
nexion par la Russie de Kars, Ardahan et Batoum, le reflux 
avec l 1 armee russe de mi ers de paysans armeniens de 
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Turquie, sont l'occ n des contacts et des decouvertes. 
Presse et litterature caucasiennes ~voquent la sombre rea­
lite dans le Ye r : misere et souffrances de son peuple, 
violence des rapports sociaux. Elles entretiennent la 
m se conscience d'une jeunesse sensible qui, telle la 
"noblesse repent ante 11 rus se, de couvrant s e s. pr leges, s e 

couvre des devoirs : apporter justice et liberte au 
Peuple du Yerkir. 

L'echec des populistes apres l'assassinat d'Alexan­
dre II, s'ajoutant aux deceptions consecutives au Congres 
de Berlin, contribue a couper 1' elligentsia armenocauca­
sienne du mouvement panrusse, a la detourner vers des objec­
tifs nationaux. En effet, au debut de 1882 alors que le 
mouvement georgian se developpe sur le terrain de l'inter­
nationalisme (lutter avec les peuples de l'Empire contre 
l'autocratie) et tegre rapidement le marxisme, (61) les 
Armeniens du Comite de la Narodnaja Volja font scission, 
a Tiflis, pour constituer une organisation qui "voue toute 
son activite aux inter@ts du malheureux peuple nien", 
(62) et a laquelle t echo a Moscou la creation d'un 
centre secret. 

Son nom, "L'Union des Patriotes" (Hay 
mioutioun)' resume son programme (63). 

/ . 
nasserner~ 

La fermeture des ecoles armeniennes, du Caucase, en 
1885-1886, est l'occasion du premier tract jamais redige 
en armenien contre le tsarisme (64). Elle exaspere les 
sentiments nationaux et surtout rend disponible, pour 
d 1 autres taches, une partie du corps enseignant armenien. 

La "croisade" vers le Ye r est imposee aux orga­
nisations panarmen nnes par le morcellement national. Elle 
commande aux revolutionnaires caucasiens d 1 agir hors de 
Russie, dans 1 1 Empire ottoman. Elle devie, isole et coupe 
les Armeniens du Caucase de leurs voisins geor ens et 
russes, au moment ou le marxisme apparatt chez eux. 

La croisade armenienne reproduit, en les telesco­
piant, les etapes du populisme russe. A la croisade pacifi­
que des 11 Pelerins 11 voyageurs qui s'improvisent ographes, 
ethnographes et linguistes, et qui revEllent a leurs lec­
teurs de Tiflis, l'Armenie turque, succede la croisade 
armee de Gougounian, prefiguration du mouvement dai. 

Durant 1 1 e :1890, au moment ou le Parti daschnak se 
cree, a Tiflis, une cohorte armee de 125 tres jeunes gens 
tente de franchir sous la direction d 1 un etudiant peters­
bourgeois, Sarkis Gougounian (65), la frontiere ottomane : 
C'est un echec lamentable. Mais leur 11 heroisme 11

, leur mot 
d'ordre ("Nous allons mourir pour la liberation de nos 
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frereslt), popularises par les chants et l'iconographie ont 
un immense retentissement parmi les Armeniens qui se 

ent proposer ainsi un deuxieme modele, le modele 
bulgare. 

Il est incontestable que c'est la revolution bul­
gare contemporaine de la question armenienne qui a inspire 
la tactique des revolutionnaires caucasiens. La litterature 
politique arme enne a expose et analyse jusqu'a satiete, 
son enchainement : mouvement haidouk, insurrection popu-
1 re, "atrocite bulgare", interpellations parlementaires 
en Occident, intervention russe, autonomie de la Bulgarie. 
Mais ce mo le bulgare, ou sont concentrees les experiences 
balkaniques, est transplante en Asie Mineure dans une 

gion multinationale, ou les Armeniens sont minoritaires 
sur leur propre territoire ce qui exclut la phase capi­
tale de l'insurrection populaire- (66), dans une region 
strategique et a une oque - le debut des annees 90 - ou la 
modification de la diplomatie internationale l'a rendu 
caduc. 

L'intervention de la Russie, qui se tourne vers 
l'Extreme-Orient, est devenue improbable. Loin de soutenir 
les revolutionnaires armeniens, le gouvernement tsariste 
les pourchasse s rement. Hostiles a l'autocratie, les 
hintchaks denoncent les premiers les dangers d'une inter­
vention russe qui se solderait par l'annexion de l'Armenie 
turque (67). Jusqu'en 1903 les daschnaks ont une attitude 
plus ambigue. Ils denoncent la politique de russification; 
le "massacre blanc" des Arme ens de Russie, mais invo­
quant l'impossibi te materielle de lutter sur deux fronts, 
n'engagent pas le combat contre le tasrisme. 

Inapplicable dans les faits, le modele bulgare 
condamne le mouvement armenien a n'etre qu'un mouvement de 
minorite chretienne dans l'Empire ottoman. Tardive par 
rapport au calendrier balkanique, precoce par rapport au 
reveil des peuples d 1 0rient, la revolution armenienne, 
quelle que so la dose de socialisme qui y est injectee, 
se developpe comme mouvement national, bute sur l'incom­
pr nsion et l'hostilite des masses musulmanes, enferme 
les revolutionnaires armeniens dans un dangereux isolement. 
Leur premiere tentative d'entrainer les musulmans (Kurdes, 
jeunes Turcs) se heurtent aux differences religieuse et 
ethniques, aux inegaliteseconomiqueset culturelles, a une 

ritable hierarchie du mepris. (68) 
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La mise en place rapide, par le.::. Caucasiens, de 
la Transcaucasie ~ l'Empire ottoman, de la Perse aux 
Balkans et meme aux Etats-Unis d'un reseau de comites ri­
vaux hintchaks et daschnaks, aboutit ~ la creation d'une 
double organisation panarmenienne qui a survecu jusqu'~ 
nos jours. Mais dans la memoire populaire armenienne, le 
mouvement revolutionnaire est identifie au mouvement 
fedai. "Fedai" est un emprunt persan. Il signifie le 
"devoue, le "sacrifie", et prefigure les combattants de 
la liberte dans le monde musulman du XXe siecle, de 
l'Iran ~ l'Algerie. (69) 

Sarti du peuple (intellectuel caucasien ou otto­
man, pretre ou simple paysan), le fedai armenien est le 
revolutionnaire arme qui a voue sa vie au peuple qu'il 
reveille par l'exemple de ses exploits et de sa mort. 
S'il porte en lui les traits legues par les populistes 
russes, les garibaldistes, et les haidouks bulgares, il 
est aussi l'heritier d'un banditisme rural armenien an­
terieur. 

Constitues en groupes mobiles de 10 ou 15 hommes 
armes, les fedais doivent eviter toute action offensive 
susceptible d'attirer des represailles, mais accourir au 
secours des paysans, organiser l'auto-defense de la 
paysannerie armenienne de Turquie. Cela suppose la reali­
sation d'une veritable revolution psychologique chez le 
raya ecrase par la peur, la passivite et la resignation 
seculaires. Il faut lui apprendre ~ resister, ~ oser se 
defendre centre le Kurde, le fonctionnaire turc, l'usu­
rier armenien, et pour lui donner les moyens d'oser, il 
faut l'armer. Mais "l'armement du peuple" est plus un 
slogan qu'une realite, des problemes insolubles de finan­
cement et de logistique (fedais, armes et munitions tran­
sitent par la Transcaucasie et la Perse) n'ayant jamais 
permis de depasser les limites d'une guerilla cantonnee 
dans quelques secteurs montagneux. L'insurrection gene­
rale que les hintchaks avaient crue possible, mais que 
les daschnaks n'avaient pas inscrite dans leur programme 
se revele impossible : la rebellion du Sassoun, q~e les 
hintchaks Damadian et Boyadjian avaient preparee se solde 
par les massacres (70) de 1894-96. Parallelement le parti 
daschnak montre une obsession croissante des problemes 
qui sent connus aujourd'hui pour etre ceux de la guerre 
revolutionnaire dans les pays du Tiers-Monde : didactique 
revolutionnaire, lutte armee, adulation de la violence, 
simplification ideologique. 

L'experience armenienne infirme le postulat mar­
xiste selon lequel tout mouvement national a pour origine 
une bourgeoisie en quete d'un marche national. 
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La bourgeoisie armenienne, appuyee sur le Haut 
Clerge, pratique la "Bienfaisance Nationale" (fondation 
d'institutionsculturelle~ hospitalieres, religieuses) et 
se montre hostile aux revolutionn res ens. Classe 
diasporique la bourgeoisie armenienne de Constantinople, 
Smyrne, Trebizonde, Tiflis, Bakou, Tabriz, Ispahan, du 
Caire spose des enormes marches imperiaux ottoman, 
russe, persan et ne s'interesse re au Plateau armenien 
situe en dehors des grandes routes commerciales modernes. 
Conservatrice ou liberale, mais toujours soucieuse de me­
nager le pouvoir, la bourgeoisie enne n'est pas une 
classe rebelle. Dans l'Empire ottoman, elle ne souhaite 
que des reformes. Dans l'Empire russe, elle cherche a 
garder et a augmenter les avantages acquis grace au deve­
loppement du capitalisme et au "boom" petrolier. Inlassa­
blement, dans leur presse, hintchaks et daschnaks denoncent 
l 'egoisme de ces "Cresus" indi nts au sort de la nation. 
Qu'ils ent ete amenes a utiliser le terrorisme pour leur 
arracher les capitaux necess res a la continuation de la 
lutte prouve assez que le mouvement revolutionnaire n'ex­
prime pas les interets de la bourge sie mais ceux des 
classes populaires ruinees et oppr es comme l'avait deja 
souligne Rosa Luxembourg (71). L'origine sociale des mili­
tants (intelligentsia, artisans, paysans), l'integration 
du soci sme au nationalisme, la confusion du peuple et 
de la nation, permettent de definir le mouvement armenien 
comme un populisme national. 

lutte des classes ou lutte 

Jusqu'au debut du siecle, la revolution ar-
nienne est entierement diri e contre l'Empire ottoman, 

et les Armeniens du Caucase ne montrent pas de signes de 
rebe on contre l'autocratie. Brusquement, le centre de 

te du mouvement va etre transfere en Transcaucasie, 
posant le probleme dechirant d'une revision des objectifs. 
L'etude des faits permet de gager quatre causes : le 
blocage de la Question enne, l~ developpement du ca­
pitalisme en Transcaucasia et les transformations sociales 
consequentes, la secularisation des Biens du Clerge 
n1en, la Revolution de 1905. 

1°) Vers 1900, l'emancipation des Armeniens de 
l' ire ottoman n'a pas progresse d'un pas. L'apathie et 
la demoralisation ont gagne les Armeniens du Caucase, en 
contraste avec leur enthousiasme du debut des annees 90. 
Les massacres de 1894-1896 ont f t 300.000 (?) ct s 

ennes et n'ont entr ne que de molles remontrances 
lomatiques des Puissances. Du cote de St Petersbourg, 
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loin de soutenir 1 1 tation des revolutionnaires armeniens 
en Asie Mineure, on les soup~onne d'etre mani es par les 
Anglais et l'on craint que le gout de l'autonomie ne s'em­
pare des Armeniens et des orgiens de ce cote-ci de la 
frontiere (72). Confrontes aux problemes des responsabi­
lites et des echecs, les partis revolutionnaires armeniens 
marquent le pas. L' le reformee du Parti hintchak a encore 
des sections et une presse (surtout dans les colonies de 
la Diaspora) mais aucune activite revolutionnaire pratique 
dans l'Empire ottoman. Le "Centre hintchak" s'est ntenue 
et a fait son nid dans la zone suburbaine et s-
tirelle de Bakou, la ou sont concentres les ouvriers arme­
niens a Bibi-Heibat, Surakhan, Balakhany etc. Le Parti 
daschnak, depuis son dernier exploit en 1897 - le raid des 

dais arme ens a Khanassor, s'est cantonne en Asie 
Mineure, en particulier dans le Vaspouragan et le Daron, 
dans des taches d'organisation, et en e Occidenrale 
dans des taches de propagande. Dans 1 1 ire russe il a 
etabli un reseau de comites a Kars, Alexandrapol, Tiflis, 
Erevan, Bakou, Batoum, Nor-Nakhitchevan, Moscou, mais se 
heurte a l'indifference croissante des Caucasiens pour les 
aventures ottomanes. 

2°) Dep s la fin des annees 60, le capitalisme 
penetre lentement en Transcaucasie. La construction des 
chemins de fer (lignes Bakou-Batoum, Rostov-Bakou) la tire 
de son isolement, permet sa mise en valeur ag cole et 
industrielle. Entre 1898 et 1901, sous l'impulsion du 
grand capital international, russe et armenien Bakou est 
devenu le premier producteur mondial de petrole. Le man­
ganese de Chiatouri, le charbon de Tkvibuli, le cui vre du 
Zanguezour sont exploites par de multiples petites firmes 
l'exploitation a grande echelle, par une societe fran~ se, 
du cuivre d 1 Allaverdi est exceptionnelle. Les industries 
de transformation se developpent dans le cadre de la petite 
et moyenne entreu se, tabac a Sukhom, cognac a Erevan, 
filature et tissage de la soie en Georgie, et Plus rarement 
de la grande entrep se eaton a Tiflis et a Bakou. re, 
l'invasion du Caucase par les produits manufactures russes 
(coton, sucre, fer, armes) l'artisanat anciennement deve-
loppe et repute pour ses armes, ses bijoux, ses ements, 
ses cuirs, subit un inegal clin et resiste meme dans 
certains secteurs, occupant encore dans le Kharabagh jusque 
30 % de la population. (73) Le veloppement industriel 
entraine l'apparition d'une classe ouvriere dont les atta­
ches avec le village et l'atelier artisanal ne sont pas 
rompues. Elle est concentree en quelques oasis proleta­
riennes cernees du monde grouillant des artisans et des 
petits metiers. Dans les gares et les depots de chemin de 
fer ou sont employes en 1908 quelque 20.000 travailleurs 
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du rail (74) en majorite russe. A Tiflis,prom~au rang de 
capitale administrative, culturelle, commerciale, et indus­
trielle, ou le monde ouvrier est encore teinte des couleurs 
du Bazar oriental. A Bakoum, dans les usines de mise en 
futs pour l'exportation du petrole. Enfin a Bakou (15.000 
habitants en 1870, 214.000 en 1913) qui avec ses 178 usines 
et ses 48.699 ouvriers ( ), en 1908, constitue le seul 
vr bastion ouvrier du Caucase ..• Par sa composition 
multinationale (pr~s de 20 nationalites), et ses stratifi­
cations ou "la nationalite renforce la classe" (76) la 
classe ouvriere de Bakou resume tous les traits de la 
classe ouvriere transcaucasieune : a la fin des annees 90, 
du haut en bas de l'echelle ouvriere il y a des ouvriers 
qualifies russes (17 a 20% de l 1 ensemble), des ouvriers 
armeniens (25 a 29 %), des manoeuvres (12 a 13 %) et 
iraniens (19 a 21 %).(77) 

Une constatation s'impose : au tournant du siecle 
les Armeniens constituent le contingent national le plus 
important des ouvriers de Bakou, et jusqu'a 1917, Bakou 
est le premier centre ouvrier armenien. Cette constatation 
appelle quelques remarques sur l'evolution de la societe 
armenienne. La remarquable etude (78) de sociologie com­
paree des peuples caucasiens realisee par le specifiste 
B. Ichkhanian a artir des do es du recensement de 1897 
montre que, dej a cette date, la societe arme enne tou­
c e par les effets de l'urbanisation et de 1 1 dustria­
lisation est nettement plus differenciee que la societe 
georgienne ou azerie, et qu'elle est diasporique. Consti­
tuant,par le nombre,le troisieme groupe national du Cau­
case, soit 12 % de la population totale, les Armeniens 
n'ont pas vraiment de territoire : meme dans le gouverne­
ment de Erevan ou sont concentres 40 % des Armeniens du 
Caucase, ils ne forment que 53 % de la population, a peine 
plus que les Musulmans. Si 79 % des Armeniens sont encore 
des ruraux, 21 % d'entre eux - et ceci est le plus fort 
pourcentage releve parmi les peuples du Caucase - sont des 
citadins groupes essentiellement a Tiflis (il y a pres de 
200.000 Armeniens dans le gouvernement de Tiflis), et a 
Bakou ou vent 52.233 Armeniens (79). Aux deux poles de 
ce monde citadin, -meme strati e, on trouve une classe 
ouvriere en formation, une ssante bourgeoisie marchande 
et industrielle. 

En effet c'est dans 1 1 gration et l'e l que se constitue 
un monde ouvrier embryonnaire. La main-d'oeuvre masculine 
excedentaire des llages armeniens du Kharabagh, du Zan­
guezour, du Lori, de l'Anatolie orientale ou de l'Azer­
baidjan iranien est drainee vers Bakou, la Terre Promise, 
ou quelques audacieux feront fortune, mais ou la majorite 
grossit les rangs des ouvriers du petrole (12.000 ouvriers 
armeniens en 1903) (80), vers flis, ou les Armeniens 
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representent la majorite des ouvriers du tabac, et un pour­
centage important des ouvriers du cuir et du textile, vers 
Batoum ou s'agglutinent les miserables rescapes des massa­
cres de 1895. La seule concentration ouvriere notable, dans 
une province armenienne, est celle d'Allaverdi, dans le 
Lori : 4 ~ 5.000 ouvriers, en 1905, mais dont un tiers est 
armenien (81). Peu nombreaux 30.000 pour toute la Trans­
caucasie en 1910 (82) - disperses, les ouvriers armeniens 
n sent entre leur village et l'usine, au rythme des 
s sons, des crises agricoles ou industrielles. L'obstacle 
de la langue et de la religion dresse des barrieres infran­
chissables ~ leur integration dans la classe ouvriere 
transcaucasinne en formation. 

La bourgeoisie armenienne est une classe ancienne 
et economiquement ssante. Elle tire ses orgines a 
Tiflis, s aussi a Astrakhan et Moscou, du capitalisme 
marchand des hodja du XVIIeme et XVIIIeme siecles. (83) 

Au XIXeme siecle le veloppement du capital 
nien grace ~ l'appr sionnement aux armees russes pendant 
les guerres caucas s, s au transit du sucre et des 
cotonnades vers la Perse, precede l'apparition ~ Tiflis 
des premieres industries armeniennes dans les secteurs du 
coton, du cuir et du tabac, et m~me d'une Banque arme-' 
nienne. Mais c'est ~ Bakou, indissociable des industries 
petrolieres qu'il a contrib ~ creer,que s' anouit le 
grand capital industriel armenien. Pionniers, puisque de 
1850 a 1872, Mirzoev et Gukasov, ont presque le monopole 
du petrole de Bakou, les industriels armeniens etendent 
leurs activites de l'extraction au raffinage, au trans 
port, et a la commercialisation du petrole a l'echelle in­
ternationale. Un enrichissement pro gieux recompense les 
entreprises de Ljanozov, Gukasov, Mantasev, etc ... (84). 

Une tr tion antique et orientale oblige ces nou­
veaux riches ~ assumer les fonctions de cenes et de 
philanthropes nationaux. L'Eglise armenienne, a qui ils 
restent tres attaches, les encourage ~multiplier les 
oeuvres de bienfaisance, et les fondations culturelles, 

s aussi ~ embaucher des ouvriers armeniens. Ainsi, sous 
pretexte de charite, le capitaliste armenien, comme par 
ailleurs le capitaliste musulman, exploite essentiellement 
les ouvriers de sa communaute. Encadres a l'interieur des 
firmes par un personnel armenien, les ouvriers armeniens 
pergoivent le patron, jusqu'~ la crise de 1901-1903, comme 
un bienfaiteur, spensateur d'emplois et de salaires. Ce 
vague sentiment d 1 une so darite religieuse et nationale 
emp~che l'emergence d 1 une conscience de classe. Il en est 
de me pour les ouvriers azeris, alors que pour les ou­
vriers georgiens de Eakou, Tiflis, Batoum en l 1 absence 
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d'une bourgeoisie industrielle georgienne, le patron etant 
toujours un etranger, et tres souvent un Armenien, la 
conscience de classe emerge d'autant plus facilement 
qu'elle passe par la conscience nationale et la n o­
bie. (85) 

La d ression economique de 1901-1903 touche tres 
gravement la Transcaucasie ou coexistent des re ons in­
dustrielles surequipees et des regions d'economies rurale 
traditionnelle. Entre 1900 et 1903 des greves econ ques 
paralysent les cheminots, les paysans, et surtout le monde 
ouvrier, multinational et demi-proletarise, a flis, 
Rostov sur le Don, Bakou, Batoum, et dans la pr nee de 
Gourie. Sous l'influence des Comites de Tiflis, Bakou, 
Batoum, crees entre 1901 et 1902 par des sociaux-democra­
tes russes, geor ens et armeniens, les greves se poli-
tisent. Un t nouveau : la participation spontanee des 
ouvr~ers niens de Bakou et de Tiflis a ces gr s. 

Durant ls ~nnees 90, les partis hintchaks et 
daschnaks, dont 1'existence a precede l'apparition du pro­
bl ouvrier et dont le socialisme n'a pas subi l'epreuve 
des f s, n'ont accorde a la question ouvriere caucasien­
ne qu'une attention lointaine. Certes l'influence des 
hintchaks est aussi nette que celle des revolutionn res 
geo ens du "Messame Dassi'' (le Troisieme Groupe) sur 
1' "Association des ouvriers armeniens revolutionnai-
res" (86) fon e a Tiflis en 1892, car si 1 1 Association 
se donne pour but la defense des interets economiques et 
politiques de la classe ouvriere, et propose un programme 
inspi de celui des cercles ouvriers de la Narodn a 
Volja, elle accorde une attention particuliere a la ques­
tion nationale, et au sort des Armeniens de Turquie. Elle 
souhaite fonder une Armenie libre, "Azad Hayastan 11 

que s' itule son organe. Elle reussit a creer que s 
groupes a Alexandrapol, Kars, Kantzak, Bakou (1894-95), 
avant d'etre demantelee par la police en 1895. 

Le "Groupe des ouvriers armeniens marxistes" (87), 
fon a flis, en 1898, demantele en 1901,franchit une 
etape cisive en liant le sort de 1 1 ouvrier armenien a 
ce du pro tariat de Transcaucasie et de Russie. Si le 
''Groupe" n'est qu'un groupuscule, si son organisation est 
encore nationale, il n'est plus isole. Il est en contact 
avec des ouvriers progressistes georgiens de Tiflis et 
deux de ses membres, K. Gharadjan (Archomede), ex-hintchak 
mais futur menchevik, et Melikian (Dedouchka), futur 
bolch , appartiennent au cercle social-democrate de 
Tiflis ; il participe a des greves dans les manufactures 
de tabac et des usines de cuir et de chaussures ou les 

niens sont majoritaires. Enfin, il abandonne la ques-
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tion nationale, la Question de l'Armenie turque, rendue 
responsable de l'isolement de l 1 ouvrier armenien. Dans 
son organe manuscrit "Banvor 11 (Ouvrier), le "Groupe" cri­
tique les hintchaks et les daschnaks pour leurs luttes 
strictement nationales et propose de renforcer le carac­
tere international du mouvement transcaucasien. 

De 1898 ~ 1902, c'est sur cette base internatio­
naliste (Russes, Georgiens et Armeniens) qu'apparaissent 
de minuscules groupes sociaux-democrates (88) (parfois de 
2 ~-3 membres) mais l 1 adhesion au marxisme ne concerne 
qu'une poignee d'intellectuels, d'etudiants rates et 
d'ouvriers iens. Si ces derniers (Yessalem, Dedouchka, 
Khoumarian) ennent des organisations ouvrieres p ce­
dentes, les pr ers ont un itineraire souvent identique. 
Nes ~ la fin des annees 70, ils ont aux environs de 20ans. 
Quelques-uns ont frequente une ecole paroissiale arme 
nienne, ou le college Nercessian, et meme ont adhe de 
fa~on ephemere,~ un groupe de jeunes hintchaks ou dasch­
naks. La fermeture des ecoles armeniennes a oriente les 
plus jeunes vers l'ecole russe. C'est dans les etablis 
sements d'enseignement superieur ~ Moscou, St Petersbourg, 
Riga ou Dorpat que se fait leur initiation au mouvement 
revolutionnaire russe et au marxisme. Chasses de leurs 
etablissements, pendant les troubles universit res de 
1901-1902, ils sont exiles en Transcaucasie ou y revien­
nent le temps des vacances. 

Tres actifs, quoique peu nombreux, ils montrent 
des qualites techniciennes au moment ou se constituent les 
comites S.D. de Tiflis et de Bakou (1901-1902), comme 
convoyeurs (f re passer les matrices de l'Iskra de Tabriz 
~ Ardabil, s ~ Bakou), comme organisateurs (c'est le 
cas ~ Bakou de Bogdan Knouniantz (89) de ses res et de 
sa soeur), comme imprimeurs clandestins (Dedouchka ~ 
Bakou, Kamo ~ Tiflis), comme hommes de n (le "legen-
dai re 11 Kamo) . 

Au printemps 1902, l'arri e a flis d'un jeune 
etudiant chasse de l'Institut polytechnique de ga, 
Stepan Chahoumian (90), precede de quelques mois la crea­
tion de 1' "Union des sociaux-democrates armeniens". La 
publication de l'unique numero du "Pro tariat" est la 
seule preuve concrete de l'existence de cette "Union", 
dont le Manifeste plutot confus, a retenu, a l'etranger, 
l'attention de Lenine. Il demande qu'on lui traduise tout 
ce dans le "Proletariat" concerne le nationalisme et 
le ralisme, et le felicite, dans l'Is~ra, "pour sa 

on correcte de poser la question nationale" (90). 
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L' "Union", organisation separee Jes sociaux­
democrates armeniens, est ephemere ; elle disparait pour 
se fondre, en mars 1903, dans l'Union Caucasienne du 
P.O.S.D.R. (91), organisation unitaire des sociaux­
democrates caucasiens ou entrent les representants des 
comites de Tiflis, Bakou, Batoum, des redactions du 
"Brtzola" (Lutte) georgien et du "Proletariat 11 ien. 
L'Union Caucasienne approuve le programme du P.O.S.D.R. 
proposepar l'Iskra, designe les delegues pour le 2 
Congres du Parti, decide de creer par le fusionnement des 
organes georgien et armenien, un organe de pr agande, 
"Proletariat i Kri ve" (La lutte du Proletariat , unique, 
mais publie en trois editions, georgienne, armenienne et 
russe, l'absence d'e tion turque etant hautement signi­
ficative. Publiee dans le premier numero (avril-mai 1903), 
1' "Ebauche d'un Programme de 1 1 Union Caucasienne du 
P.O.S.D.R." est conforme ala conception iskriste de 
l'organisation et de la propagande : une organisation de 
parti unitaire et 1 1 usage des langues nationales 

ffusion de la litterature mar ste. Mais elle 
sur la question nationale - brulante dans ce conserva-
toire des peuples - une fluence austro ste. En 
proposant, comme solution la transformation de la Russie 
en un Etat democratique fe raliste sur la base de l'au­
tonomie territoriale et du droit a la secession, les 
sociaux- crates caucasiens pouvaient qu'ils av ent lu 
et su interpreter le programme de Brunn (1899). Quelques 
mois apres, au Congres de Londres, Plehanov et Lenine 
s'unissent (92) pour repousser 1' "Ebauche" et son inac­
ceptable federalisme. 

Leurs mediocres succes aupres des ouvriers arme­
niens, autour desquels les daschnaks montent la garde, 
leur obsession du nationalisme divise et emiette 
les forces ouvrieres suffiraient a expliquer les violences 
verbales des marxistes armeniens contre les partis 
hintchaks et daschnaks, denonces comme bourgeois. 

Ils critiquent severement la pauvrete de l'ideo­
logie daschnake qui consiste a r iller l'esprit de sa­
crifice de la jeunesse de Russie entrainee ainsi dans des 
aventures steriles et meurtrieres en Turquie. En 1901, au 
cours d'une discussion publique, a Bakou, entre Christapor 

aelian, representant du Bureau Occidental daschnak, et 
le jeune social-democrate Bogdan Knouniantz, sont poses 
les termes d'un debat qui ne variera plus. Knouniantz 
reproche aux daschnaks d'empecher toute action politique 
des iens en Russie, d'ignorer la notion de plus-
value et l'exploitation du proletariat. Christapor lui 
oppose la notion de llpeuple proletaire". Doublement 



24. 

opprime comme trav lleur et comme nation - le peuple 
ien verse en Turquie la "plus-value de son sang".(93) 

Cette trap belle r onse ne peut cacher cependant 
que l'unanimite ne gne plus dans les rangs des daschnaks 
caucasiens - surtout a Bakou - devant la mantee des luttes 
politiques en Russie. 

3°) Mais au moment ou le blocage de la stion ar-
menienne et le loppement du mouvement ouvrier en 
Transcaucasie suscitent chez l'intelligentsia hinchake et 
daschnake une reflexion critique sur la nature du mouve-
ment revolutionnaire nien (nationalisme ou socialisme?) 
sur sa tactique (voie b are ou lutte multinationale ?)~ 
sur sa strategie (auton e ? independance ? cratisa­
tion des Empires russe ou ottoman ?)), le decret de Con­
fiscation des Biens du Clerge armenien (94) provoque une 
brusque flambee de nationalisme. 

Preconise par le gouverneur Golicyn, cide par 
Plehve~ ce decret en privant l'Eglise, la seule institu­
tion commune a taus les Armeniens de biens,au demeurant 
modestes, n'est que la derniere de toute une serie de 
mesures visent clairement a etouffer la culture 
n~enne. ontanement, au cours de l'ete 1903, paysans, 
artisans, ouvriers, commer~ants et intellectuels armeniens 
se rebellent. La resistance a d'abord l'allure de proces­
sions pacifiques et religieuses, de corteges funeraires 
qui rassemblent, dans les villes et les villages n~ens 

des hommes, des femmes et des enfants en larmes. s 
l'emotion se transforme en colere. Les manifestations se 
durcissent, deviennent - chose nouvelle - hostiles a 
l'autocratie, se soldent par des affrontements qui font 
des morts et des blesses et prennent un tour insur­
rectionnel a Bakou, le 2 s embre 1903 (95). Isolee par 
ses causes, la resistance nienne coincide avec la 

ve generale de l'ete 1903. A Rostov sur le Don, s 
surtout a Bakou, les vistes niens sont nombreux. 

rise, la bureaucratie tsariste tend, par contraste 
avec le calme des musulmans, a ass ler rebelles et 
Armeniens. L'etat d'urgence est procl ; des centaines 
d'arrestations sont operees dans toutes les couches de la 
population armenienne. 

Hintchaks, daschnaks et sociaux-democrates sont, 
eux aussi, surpris par ce brusque reveil des niens du 
Caucase. Creation du Parti daschnak durant l'ete 1903) 
le "Comite Central armenien d'auto-defense" (96) cherche 
a coordonn~r les mouvements populaires jusqu'alors spou­
t s, et en confisque la direction. 
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Plus qu'une tactique, l'auto-defense des commu­
nautes armeniennes devient une vocation du Parti dashnak, 
lui assure en Transcaucasie une audience sans precedent. 

Enfin en octobre 1903, a Tiflis, l'attentat de 
trois jeunes hintchaks contre le prince Golicyn, inaugure 
une longue serie d'actions terroristes contre les fonc­
tionnaires tsaristes et la categorie, assez floue, des 
"tra!tres''. D~s 1904, et surtout en 1905 les terroristes 
daschnaks (97) supplantent les terroriste hintchaks mais 
ces derniers ont gagne au Parti hintchak moribond des 
sympathies ouvri~res. Entre 1903 et 1905, les sections 
hintchaks s'etoffent (98) a Bakou (25 nouveaux groupes 
de 15 a 25 membres), a Erevan, a Alexandrapol. Ainsi 

s l'automne 1903, la politique de russification a pousse 
les elements populaires no-caucasiens vers les partis 
r lutionnaires nationaux dont les objectifs se trou-
v ent en Turquie. Pour les marxistes,cela eQuivaut a une 
catastrophe : les partis hintchaks et daschnaks uti sent 
le nationalisme, isolent, par leur tactique et leur 
strategie, les ouvriers niens, obscurcissent leur 
conscience de classe, au moment ou la lutte revolution-

re s'engage en Russie. Les hintchaks invoquent cons­
tamment, la lutte des classes, sans reussir a resoudre 
les tensions qu'elle engendre dans la lutte nationale. 
Confrontes aux marxistes russes, georgiens et iens, 
les daschnaks refusent la lutte des classes. Pour eux, 
la dispersion extreme de la nation nienne, sa f 
blesse demogr que, 1 1 e ite des forces en presence 
e gent l'alliance indispensable de toutes les classes 
de la societe pendant la ase prioritaire de 1' cl-
pation nationale. 

La Revolution russe, dont les prodromes sont 
sibles en Transcaucasie des 1903, va obliger stes, 

socialistes et nationalistes armeniens a affronter direc­
tement les contradictions entre lutte des classes et 
lutte nationale. Le specifisme est la premi~re tentative 
de resoudre cette contr ction. 

4°) Au cours de la tourmente du printemps et de 
l'ete 1903, un deuxi~me groupe d'etudiants armeniens 
caucasiens de ent social-democrate. Ils se distinguent 
des marxistes du "Proletariat" par le f t qu'ils se re­
clament du marxisme, par tement orthodoxe et un peu 
academique de Plehanov et de Kautsky, decouvert par eux 
dans les universites allemandes ou s sses, et surtout 
par une grande sensibilisation a la question nationale. 
Certains sont des trans es du Parti daschnak (Al.Rou~ni) 
d'autres, des transfuges du Parti kintchak (David Ananoun, 
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Sarkis Kassian)~ ont opere leur glissement vers le mar­
xisme en collaborant -~ ''V adznoutioun" (Renaissance), 
publie ~ Roustchouk (Bulgarie) par A. Nazarb ian. (99) 

Ala fois desesperes de l'impasse ou se trouve la 
question ienne et ressionnes par les greves de 
1903, ils n'entrent dans les comites du P.O.S.D.R. que 
pour les quitter aussitot. La scission, accomplie,fin 
octobre 1903, aboutit ~ la creation de l 111 0rganisation 
armenienne ouvriere sociale democrate" (100) (O.O.A.S.D.) 
Les raisons invoquees sont le refus de certaines deci­
sions du Congres de Londres : refus du pr cipe de cen­
tralisation du P.O.S.D.R., refus de l'auto ermina-
tion (101) (art. 9 du programme) interprete comme le dro 
au separatisme, refus du programme agraire, inadapte ~ 
la Transcaucasie. 

Preoccupes d'agir dans le milieu nlen, d'arra-
cher l'ouvrier et le paysan armeniens ~ l'i ologie 
nationaliste, ils veulent organiser les ouvriers arme­
niens. Dans leurs Manifeste (102) ils exigent la trans­
formation de la Russie en un "Etat democratique federatif 11 

dans lequel la Transcaucasie jouirait d'une large auto­
nomie. En n, invoquant les conditions specifiques de la 
Transcaucasie - ce qui leur vaut d'etre surnommes speci 
fistes par leurs rivaux- telles que mos que nationale, 
antecedance du mouvement national sur le mouvement ouvrier, 
clivageslinguistiques et religieux dans la classe ouvriere, 
ils demandent que l'O.O.A.S.D. soit le seul representant 
du pro tariat armenien, qu'il soit autonome pour ses 
affaires interieures et e gent la restructuration du 
P.O.S.D.R. sur la base d'une organisation federaliste des 
partis S.D. nationaux. L'influence de l'austro-marxisme, 
et du Bund, dont les les avec l'Iskra, avant et apres 
le Congres de Londres sont discutes par les Caucasians, 
est evidente. 

eux encore, au Congres de Londres, Lenine a 
constamment utilise les Caucasians contre le Bund. L'ope­
ration a ete soigneusement preparee co~me le montrent la 
sur-re resentation des trois comites caucasiens dent les 
dele s,deux Armeniens, B. Knouniantz (Bakou), A. Zour 
rabov (Batoum) et un Georgien D. Topouridze (Tiflis) ont 
regu 2 voix deliberatives chacun, et la sous represen­
tation du Bund qui s'est vu accorder 5 voix. (103) Les 
interventions de Knouniantz contre le Bund - que Lenine 
fera publier - s'appuient sur l'exemple de la Trans 
caucasie ou existe une organisation internationale ~ base 
territoriale, menant une propagande efficace (104) en 
trois, et bientot quatre langues (le turc azeri). s 
cette date tout se passe comme Sl ine considerait la 
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Transcaucasie, avec ses microcosmes nationaux, comme un 
laboratoire ou experimenter un modele russe (par opposi­
tion au mo le autrichien) de l'internationalisme : un 
parti unique et centralise, utilisant les langues locales 
(devenues dej~ "courroies de tran ssion") pour la pro­
pagande et l'agitation. Qu'ils de ennent bolcheviks 
(Chahoumian, Kassian) ou mencheviks (Zurabov, Yerzinkian) 

la rupture entre les "majoritaires" et les "minoritai­
res" serait intervenue ~ la -octobre 1903 (105) les 
sociaux-democrates armeniens n'auront pas d'autres con­
ceptions. 

Accuses d'etre des "imitateurs de leurs mai:tres 
juifs et autrichiens 11

, les specifistes ne nient pas cette 
influence, mais se reclament de l'exemple de la lie Inter­
nationale, qu'ils definissent comme une Federation de 
part is nationaux autonomes ( 106) et de celui des organisations 
sociales-democrates de Lettonie, Pologne et thuanie. Il 
faut souligner,ici,non seulement le role des influences, 

s des convergences entre les socialistes des minorites 
allogenes (juifs, polonais, niens) ~ la recherche 
d'un internationalisme realiste s'appuyant sur une base 
nationale concrete " ... la lutte du pro tariat d'une 
nation differe de la lutte du proletariat d'une autre 
nation autant que fferent les expressions de leurs na­
tionalisme". (107) Enfin, sous-jacente, perce chez les 
specifistes une mefiance qui ose s'avouer envers un Parti 
social-democrate unifie dont le centralisme perpetuerait 
la suprematie grand-russienne. 

Contrairement au Bund qui fut un par.ti de masse, 
l'O.O.A.S.D. ne depassa jamais les dimensions d'un grou­
puscule,se heurtant ~ l'hostilite du P.O.S.D.R. et du 
Parti daschnak; ses objectifs - organiser les ouvriers 
armeniens - ne furent jamais realises. 

Aussi n'est-ce pas dans l'histoire du mouvement 
est demantele par la police tsariste en 1908 que 

r side l'interet du specifisme mais dans son apport ~ la 
pensee politique armenienne. L'intelligentsia specifiste, 
"ces g eraux sans armee 11 dont se moquent les bolcheviks 
armeniens, a ete l'instrument de penetration, de 11 natura­
lisation11 du marximme dans la societe armenienne, mais 
non de ffusion,tDut ~ 1 1 oppose de la societe georgienne, 
les resistances y sont grandes. 

Dans leur presse "Sozialist" (Le Socialiste), 
11 Kiank" (Vie}, "Tzainll (Voix) ( 108), et dans leur litte­
rature, les specifistes, en forgeant des neologismes 
armeniens, introduisent le vocabulaire economique et 
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politique marxiste. Dans leurs essais,dedies aux problemes 
armeniens (histoire, societe, litt ature, relations · . 
internationales), ils uti sent (et c'est la leur origina­
lite) la methode du materialisme dialectique. Enfin ils 
cherchent leurs modeles du c e du marxisme allemand et 
autrichien plutot que du mar sme russe. 

Accuses de nationalisme par les sociaux-democrates 
armeniens, les specifistes n'inclinent pas eux-memes a la 
tolerance et sont obsedes par le nationalisme du Parti 
daschnak "abruti par l'illusion de pouvoir resoudre la 
question de l'Armenie turque en utilisant la foi naive du 
proletariat caucasien dont il est le pire e (109)". 
Pour resoudre la contradiction entre classe et nation, il 
faut une organisation ouvriere nationale est le seul 
moyen, dans un etat multinational, de toucher efficacement 
le proletariat de chaque nation. Enfin l'O.O.A.S.D.,etant 
une organisation du proletariat armenien de Russie, 
declare ne pas avoir vocation a resoudre la Question 
Armenienne - Question internationale - dont la solution 
doit etre trouvee par les niens de Tur e eux-memes 

Il est difficile, tant l'historiogr ie sovie­
tique a brouille les pistes, d'evaluer l'influence reelle 
des sociaux-democrates de l'Union Caucasienne du 
P.O.S.D.R. aupres des ouvriers armeniens. Si l'on en juge 
par le nombre des titres de la presse bolchevique de lan­
gue armenienne, et par le nombre de numeros publies (au 
total 112 ros de 1902 a 1914) (110), cette influence 
est compable a celle des specifistes. Mais la doivent 
s'arreter les comparaisons. Les Sociaux- aerates n'ont 
evidemment pas d~organisation separee. Ils ne s'adressent 
pas aux ouvriers armeniens en particulier, s au prole­
tariat transcaucasien en general. 

Ils agissent avec les Sociaux-democrates russes, 
georgiens, plus rarement azeris, au niveau d'une usine, 
d'une ville ou d'une region,et s'ils insistent sur la 
necessite de developper une litterature marxiste dans les 
langues nationales caucasiennes, c'est afin de se faire 
mieux comprendre. Certes,ils ecrivent et publient en 
mais moins que les speci stes, et ils usent autant, 
sinon plus du russe qui tend a devenir dans leur bouche 
ou sous leur plume, la langue de l'internationalisme pro­
letarien en Transcaucasie. 

Sortis, avec les bolcheviks, du giron de l'Union 
des S.D. Armeniens 11

, les mencheviks resteront toujours 
une infime minorite d'intellectuels - vork Gharadjian 
(Arch de), Aramais Mnatzaganian, Archak Zourabov 
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(fondateur du seul quotidien menchevik de langue ~enne 
"Hossank", et e S.D. de Tiflis ala 2eme Douma en 
1906) - en marge de la societe armenienne, meme a Tiflis, 
a la fois capitale des Armeniens et bastion du mench sme. 
C'est que, derriere le lang e de l'internationalisme le 
plus intransigeant, le mench isme tend a devenir de plus 
en plus, en Transcaucasie, un parti georgien, qui reac­
tive les rivalites nationales. 

Le balch s niens - un petit noyau d'intel 
lectuels et d'ouvriers - Souren Spandarian, Melik 1 ian, 
Assadour Kakhoyan etc. (111) sont domines par la figure 
de Stepan Chah an (1878-1918). Cet etudiant rate (il a 
ete chasse de l'Institut Polytechnique de Riga, il aban­
donne ses etudes a l'Universite de Berlin) est devenu en 
1904, annee ou il pub e la pr ere edition armenienne 
du Manifeste du Parti Communiste (112) un revolutionnaire 
professionnel et un leniniste inconditionnel. Apres 1905, 
il milite presque exclusivement en Transcaucasie, ou, 
comme un certain nombre d'autres Caucasiens, Staline, 
Ordjonokidze, Enoukidze, etc. il devient le type meme du 
revolutionnaire de l'interieur, organisateur et propa 
gandiste. 

Les bolchev s,qui ont une pratique plus interna­
tionaliste que les mencheviks,attirent autour d'un noyau 
russe les sociaux crates des autres minorites natio 
nales, sont influents entre 1905-1907 dans les regions de 
grande industrie et de proletariat multinational (Bakou, 
Allaverdi), dans les gares et les casernes ou domine 
l'element russe (Alexandrapol, Kars, Erevan). Si leurs 
succes sont mediocres dans les provinces armeniennes 
(Kharabagh, Zanguezour, Erevan), grace a Chahoumian qui 
connait bien la region et ses hommes, leur influence sera 
durable dans le Bortchalou. 

Une lutte se re pour la conquete et la domination 
des comites S.D. caucasiens oppose bolcheviks et menche­
viks jusqu'en 1912. Mais les uns et les autres s'unissent 
pour lutter contre le nationalisme qu'ils subordonnent 
toujours a la lutte de classe. Cela est particulierement 
net a l'interieur de la societe nlenne. 

Les articles de "Kaitz 11 (Etincelle) (113), premier 
organe legal de la social-d cratie armenienne (47 nume­
ros d'avril-aout 1906), ou les bolcheviks et les menche­
viks armeniens sont encore in f rencies, les premiers 
essais sur la question nationale de Staline et de Chahou­
mian (114) reprennent contre les specifistes les argu­
mentation~ utilisees contre le Bund. Il n'existe pas de 
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specificite nationale exigeant une organisation autonome 
de la classe ouvriere armenienne ; celle ci trouvera la 
solution de ses problemes dans la lutte menee avec et sous 
la rection du proletariat russe ; tout syst d'orga­
nisation raliste du P.O.S.D.R. signifier t nationa­
lisme et separatisme. Contre les daschnaks, on brandit 
l'accusation,desormais rituelle, de "nationalisme bour­
geoisn. 

Toutefois les S.D. armeniens ne peuvent se d 
rasser, par cette argumentation, de la question nne. 
"ProH~tari ati Kri ve 11

, l' organe de l' Union Cauc as ienne 
publie en 1903, une lettre d'Engels datee de 1894. Ne 
niant pas l'existence d'une Question armenienne, mais 
cr qu'elle ne serve l 1 expansion tasariste en Asie 

neure, Engels ecrit que le sort des populations oppri­
es d'Asie Mineure doit etre lie a la chute de l 1 auto­

cratie (115). Telle sera,jusqu'en 1917,la theorie des 
bolch iks n1ens. 

Quant a la Question nationale, en Transcaucasie, 
comme en Russie, elle ne sera resolue, pour Chahoumian, 
que par une solution radicale de la question sociale. 
Proposant une interpretation dialectique du droit a 
l' auto te nation inscri t dans le programme <i'U P.O.S.D.R., 
condamnant sans appel le federalisme (il dresse des 
barrieres entre les proletaires, il les di se) il pre­
conise la transformation de l'Empire russe en un Etat 
democratique, combinant la centra sme politique et l'au-
ton e istrative (116). 

A partir de 1903, secoues par la vague des greves 
qui ferlent sur la Transcaucasie, confrontes au mouve­
ment ouvrier et a la montee du nationalisme, fustiges par 
la critique marxiste, pressentant l'approche d'une revo­
lution russe, les partis hintchaks et daschnaks sont 
accules a une revision tactique et strategique. 

Une fois de plus, ce sont les hintchaks cauca­
siens qui les premiers se montrent sensibles a la 
"Nouvelle Parole'' (Novoe Slovo), a la "Nouvelle Action" 
(l erer la classe ouvriere armenienne) par opposition a 
l' "Ancienne" et "Sainte Action" ( berer la nation ar-

enne.) 

Un Congres (le 3eme), a Londres, (sept. 1901 -
mars 1902) a, theoriquement, reconstitue sur les debris 
du Centre hintchak et du Parti Veraka al, un Parti hint-
chakian unifie, un Centre unifie, et an un Comite 
Ex if Provisoire. Mais malgre l 1 appel a la "totale 
fraternite des revolutionnaires niens", les deux 



31. 

fractions ont conserve leur programme respectif ,et ne se sont 
momentanement unies que contre A. Nazarb ian. En fait, les 
luttes fractionnelles s'aiguisent au point d'aboutir a une 
serie d'attentats fratricides aux E.U., a Londres, dans les 
Balkans et au Caucase, avant, pendant, et apres le 4e Con­
gres qui se tient, a Londres, en se embre 1903. C'est 
entre ce 4e et le 5e Congres, tenu a Paris en septembre 
1905, que se developpe la contreverse sur la necessite 
d'une revision, sur des bases reellement socialistes et 
marxistes, de la strategie du Parti hintchak (117). 

Menee par A. Nazarbekian, R. Khan Azad, S. Kassian, 
Krikor Vartanian, Ahriman, etc ... , taus caucasiens, l'aile 
gauche fait campagne dans "Veradznoutioun", puis 11 Abaka 11 

(Avenir) (118), organes voues a 1' se des problemes du 
socialisme dans la vie armenienne. Elle met l'accent sur 
le role teleologique des ouvriers niens et demontre 
que l'emancipation armenienne passe par une revolution 
panrusse, ce qui est la these bolchevique. Mais elle pro 
pose la lutte sur deux fronts, et pour cela, une nouvelle 
partition du Parti qui ne peut mener une action revolu­
tionnaire ala fois au Caucase et dans l' ire ottoman. 
1) au Caucase et en Russie le Parti S.D. hintchakian 
entrerait dans le P.O.S.D.R. 2) Dans l' ire ottoman, il 
existerait comme parti autonome sur la seule base d'un 
programme de liberation des Armeniens de Turquie. 

Apres des discussions dramatiques, le 5e Congres 
repousse les propositions de l'intelligentsia caucaslenne 
- se debarrass~de la Question armenienne, et concentrer 
tous les efforts dans l'Empire russe , reaffirme l 1 unite 
du Parti en cidant d'avoir "au Caucase une activite re 
volutionnaire pro tarienne, et de lutter en Turquie pour 
etablir une democratie politique sur les principes 
marxistes". Mais la ctoire des partisans de "l'Ancien 
Serment 11 menes par un Armenien de Turquie, Sabah Kulian, 
ne peut empecher une nouvelle rupture. 

Rentres au Caucase, les "nazarb istesH refusent 
lesdecisions du Congres et decident de fusionner avec le 
P.O.S.D.R. Les uns, tels Nazarrbekian, R. Kahn Azad, 
suivent les conseils de Martov (accepter le programme du 
P.O.S.D.R., n'adherer a aucune fraction et attendre l'uni­
fication des bolcheviks et des mencheviks) (119).D'autres 
adherent seuls, ou entrainent des sections entieres 
(Erevan, Bakou) vers les bolcheviks, disloquant les orga­
nisations ouvrieres hintchakes qui s'etaient montrees tres 
combatives durant la fameuse greve de Bakou, en decembre 
1904. Demoralises, les hintchaks caucasiens survivent 
dans quelques sections moribondes. La c se revolutionnaire 
mettant brutalement a nu les contradictions entre le mauve-
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:ment OUVrie:r russe et la, <3_UestiOJa armenienne, a t passer 
entre les mains des Armeniens de Turquie la rection du 
Parti hintchak, qu1 - sans renoncer au discours socialiste 
- se centre sur les Etats-Unis, l'Egypte et 1' ire otto 
man, s reste sans prise sur les evenements jusqu'a la 
Revolution Jeune Turquie. 

Au debut du XXeme siecle, le Parti daschnak est 
entierement absorbe par les problemes d'organisation -
sans lutte des classes et sans socialisme des Armeniens 
des Empires ottoman, russe, persan et de la Diaspora, et 
par les probl s de propagande aupres des partis socia 
listes de l'Internationale. 

Dans l'Empire russe, il a mis en place des struc-
tures, y compris dans le monde ouvrier nien, s n'a 
pas d'activite delictuelle orientee contre l'autocratie. 
On ne peut, en effet, considerer comme telles les actions 
du groupe 11 Potorik 11 (Tempete) (120), cree a 1 e 
(Bulgarie) en 1901). Charge de remplir les caisses du 
parti, il pre ve sur la bourgeoisie armenienne cauca­
sienne "l'impot pour la liberation de la Patrie 11

, sous 
pelne de mort ("terrorisme economique interne 11

). 

C'est la politique tsariste qui, en provoquant la 
resistance unanime des Armeniens, reactive le Parti 
daschnak, le pousse a une tactique defensive (Comite cen­
tral d'auto-defense), puis ala lutte offensive, contre le 
gouvernement russe , mais non sans hesitations, comme le 
prouve le comportement d'un groupe de fedais caucasiens 
e s au secours du Sassoun encercle par 1' e turque, 
et qui, surpris sur la frontiere a Olti, se laissent massa­
crer par les cosaques russes sans tirer sur eux (ete 1904) 
(121). 

Cette periode (ete 1903 e 1905) est essen~ 
tielle dans l'histoire du Parti daschnak. Son centre de 
gravite se deplace en Transcaucasie, ou son influence 
s'etend avec rapidite sur l'ensemble des Armeniens. Ses 
rangs se gonflent, tandis que chez ses litants pro­
gresse l'idee que le Parti lutte non pour la seule libera-
tion des Armeniens de Turquie, s pour celle de toute 
la nation. Le 3eme Congres Daschnak, se tient a Sofia 
(fevrier-mars 1904) marque ce tournant (122). Il renforce 
l'e cutif (Conseil de la F.R.A.), accorde encore la 
priorite aux actions dans 1 1 Empire ottoman (organiser la 
Cilicie, e cuter le Sultan Abd-ul d) ( 1 ) , mais 

cide "d'assumer l'autodefense de l'el nt armeno-cau-
casien" par la propagande, la terreur, les festations 
et la resistance armee, il autorise les ouvriers daschnaks a 
participer aux greves, mais les ligate par le controle 
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qu'il entend exercer sur eux. 

Au cours de l'annee 1904, le parti passe au ter­
rorlsme contre les "tr tres 11 et la bureaucratie, boycotte 
l'administration russe, en creant dans les regions 
niennes des ecoles, des tribunaux } et jusqu'a des prisons 
(Kars). Il sort, enfin, de son isolement politique en 
Russie et participe en novembre 1904 a la Conference qui 
reunit, a Paris, 9 mouvements (liberaux, S.R., P.P.S., 
federalistes georgiens ... ) et dont les decisions (renverser 
le regime autocratique, auto-determination des nations) 
sont appr es par le Congres daschnak des rayons 
(dec. 1904) ( 124). Ce centres enregistre les progres 
du Parti au Caucase 121 groupes a Kars, 265 a Bakou et 
ses environs, 161 a Alexandrapol, 88 a Batoum, 24 a 
Chouchi, 240 dans les llages du Kharabah, 30 a Tiflis, 
2 a Erevan, 31 dans le Caucase septentrional (125). Ce 
tableau essionnant montre que le Parti daschnak est 
devenu une organisation nationale et populaire : ouvriers 
de Bakou, paysans du Kharabagh, petite bourgeoisie de 
Tiflis (forteresse de la bourgeoisie berale ou conser­
vatrice armenienne). Une exception pose un probl : le 
cas de Erevan. 

La revolution de 1905 installe en Transcaucasie un 
climat de rare violence : insurrections paysannes, greves 
et insurrections ouvrieres, greves des cheminots, employes, 
artisans, et collegien~ leurs ondes successives. Jus-
qu'a la fin de l'annee 1907, les autor es sont is 
santes devant les attentats, les expropriations, les en 
levements et le banditisme. La revolte des nationalites 
donne a ce tableau la vigueur de son style, mais se com-
plique tres vite du prob des rapports entre les natio-
nalites elles-memes. 

s le mois de f ier 1905, quelques jours apres 
le Dimanche Rouge, eclate a Bakou, entre Turcs Azeris et 
Armeniens un veritable conflit qui s'etend dans les villes 
et villages de la Transcaucasie orientale et centrale, la 
oil les deux ethnies cohabitent (126). Cette 11 guerre 
armeno-tatare" commenc comme un pogrom d'Armeniens, 
surprend tous les revolutionnaires l'interpretent, 
sans exce ion, comme une operation de diversion lancee 
par l'autocratie contre l'arm~e multinationale du prole­
tariat caucasien. En quelques semaines, capitalistes, 
ouvriers et paysans niens sent alement menaces par 
la population musulmane, dans leurS personnes et leurs biens. 
Inspire -etre par l'exemple du Bund, organisant en 
1902 des unites d'auto fense,inspire surement par le 
mouvement fedai, le Parti daschnak s'e outit dans les 
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taches d'auto-defense de la communaute armenienne. Au nom 
de la solidarite nationale, et de la resistance e, il 

ose des cotisations aux riches et au pauvres, constitue 
des unites mobiles, encadrees par des fedais qui refluent 
de Turquie ou par des militants locaux (N ol Douman, 
Vartan, Gulghandanian, Dro, Hamazasp, Khetcho, Sako,Arakel, 
Mourad, Avo, Keri etc ... ), vole au secours des quartiers 
menaces, met au point une technique de rilla urbaine, 
ent des escouades de terroristes (e cution du gou­
verneur neral Nakachidze) voit affluer les fonds et les 
hommes (12[). Devenu en quelques mois, 
dans la communaute armenienne du Caucase, 
elle comme un arbitre autoritaire. 

s a l'armement des Armeniens, va f re suite 
l'armement des Musulmans. Dans un cycle de represailles 
et de contre-represailles atroces (128), laguerre armeno­
tatare dure jusqu'au printemps 1906, tournant, selon 
les S.D., les Armeniens et les Tatares de leurs taches 
revolutionnaires. 

Se retournant contre le Parti daschnak, les spe­
cifistes, les S.D. georgiens et armeniens, lui reprochent 
pele le, d 1 etre manipule par la bureaucratie russe, 
d'attiser les haines raciales et religieuses, d' ouffer 
la conscience de classe sous le nationalisme et le ra­
cisme, de briser l'unite du mouvement r lutionnaire 
caucasien, de remplir ses caisses, en fendant les puits 
de petrole et les usines de la bourgeoisie n1enne. 

Les bolcheviks armeniens, relativement nombreux 
dans le C te de Bakou, soucieux de gagner l'important 
pro t at musulman de cette ville, condamnent totale­
ment l'auto-defense, et preconisant l'union fraternelle 
des pro taires turcs et armeniens, creent le Ko~-Devet ( 122) 
(Appel) organe bilingue (armenien-turc) de la section 
armenienne du Comite de Bakou et du t (mai-juillet 
1906). 

Les specifistes voyant dans le gigantesque incen-
die des puits de petrole armeniens ( 1905) un acte 

prive le proletariat arme en de son outil de travail, 
tent briser le monopole militaire daschnak, en ar-

les ouvriers armeniens (130). 

En juin 1905, le "Projet Caucasien 11 (Ko\fkazian 
Nakhakits) (131) est la reponse aces critiques, aux 
succes S.D. a Bakou et a Tiflis, et aux tensions internes 
qui tiraillent le Parti daschnak. Oeuvfe du "Conseil de 
la F.R.A.", precede d'un preambule bavard ( 11 mifli-melo 
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marxiste et S.R. 11
) (132), le Projet trace une nouvelle 

ligne d'action au Caucase. Le Dashnaktzoutioun se finit 
lui-meme comme un "parti populairen, defendant "le point 
de vue, et les interets politiques et e~onomiques de la 
masse des travailleursu, declare lutter contre l'auto­
cratie dans le mouvement pan-russe, reconnait la lutte des 
classes et la necessite de prolonger par une r olution 
socialiste la revolution politique. Il e ge la transfor­
mation de la Transcaucasie en une repub que federative 
democratique sur la base de la plus large autonomie locale 
et un ensemble de mesures allant de la journee de 8 heures 
ala collectivisation progressive des terres. Par la nou­
veaute de son contenu socialiste, le Projet t l'effet 
d'une bombe il est aprement discute, critique ou loue, 
mais il reste lettre morte. 

L'intensi cation de la Guerre armeno-tatare a 
Bakou, et la defense de la communaute nienne mobili-
sent les forces daschnakes. Mettant a profit l'etat d'ana~ 
chie g erale au Caucase, le Parti de ent une sorte 
"d'etat national 11 disposant de son e, de sa police, 
de ses tribunaux, de ses arsenaux et de son tresor de 
guerre ses adversaires auront beau jeu de aenoncer le 
developpement de cet "appareil repressif". 

Cependant des la fin de 1905 les difficultes 
appar ssent. La grande bourgeoisie nienne que la peur 
avait jete dans les bras des daschnaks (elle fait proteger 
sa e et ses bien et en contre-partie alimente les 
caisses du parti), rassuree par la restitution des Biens 
du Clerge armenien, et par le Manifeste d'Octobre, adopte 
une attitude franchement hostile a leur ard. Les libe­
raux niens, dont certains gagnent les rangs du Parti 
K.D., prennent leur distance s-a s d'un parti dont 
les objectifs et les methodes lui repugnent : "Mschak", 
"Mour (Marteau) (133) de ennent nettement anti­
daschnaks a partir de 1907. La litarisation du Parti a 
cree une couche de "militaires du Parti", hostile au 
socialisme et indisciplinee. Le gonflement du parti et 
ses transformations sociologiques (entree massive des 
classes moyennes) amenent cert ns militants a s'inter­
roger sur sa nature. Le Daschnaktzoutioun est-il un parti 
national ou un parti revolution re de classe ? Son 
objectif est-il de liberer les niens de Turquie ou de 
diriger, partout la societe nienne ? Quelle doit-etre 
sa tactique·vis-a-vis du mouvement revolutionnaire cau-
casien et panrusse ? Quelle tactique doit-il adopter pour 

? 

Autour de ces questions, se dessine au printemps 
1906 une double opposition interieure. A droite celle des 
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nMihranagans", a gauche celle des nJeunes Daschnaks". 

Les "Mihranagans" (134) qui s'appuient sur les 
fedais, et qui ont de nombreuses sympathies en Turquie, 
refusent,le danger tatar diparu, l'engagement dans les 
affaires caucasiennes, le socialisme, et veulent ramener 
le parti a ses seuls objectifs ottomans. Compromise par 
le soutien que lui apporte la bourgeoisie caucasienne, 
desireuse,elle, de voir retourner les daschnaks en Asie 
Mineure, l'opposition mihranagane est rapidement liquidee. 

Les "Jeunes Daschnaks" (135), une petite minorite 
d'intellectuels socialistes caucasiens n'acceptent pas q_ue 
le Parti s'identifie ala Nation, et que dans ses rangs 
militent cote a cote exploites et exploiteurs". Leur 
theoricien A. Mravian (Arsene Amirian)(136), futur commis­
saire bolchevik a Bakou en 1918, critique la tactique 
daschnake. Le Parti doit transferer l'ess~ntiel de ses 
forces au Caucase, epurer ses rangs des e nts oppor 
tunistes, chercher l'alliance des partis revolutionn res 
russes, carla ... "Revolution russe triomphante va avoir 
la meme influence sur le destin des p s voisins, y com 
pris la Turquie et la Perse, que la R volution fran~aise ... 
la liberation de l'Armenie turque passera ... " par celle de 
la Russie. on Atabekian (137) (Richard) demontre par 
le bi s du socialisme - qui reste une utopie en Armenie 
turque l'impossibilite de lier les deux causes, celle 
des Armeniens de Turquie et celle des niens de Russie. 
Les "Jeunes Daschnaks" font scission, se "separent",dans 
le dechirement, pour liter chez les S.R., plus rarement 
chez les S.D., mais les discussions qu'ils ont suscitees 
obligent le Parti a une revision de sa tactique et de sa 
strategie. 

Le 4eme Congres de Vienne (138) (fevrier 1907), 
un des plus importants de l'histoire du Parti daschnak 
tranche les contradictions et sauvegarde son unite. Il 
adopte un programme socialiste, mais privilegie les pro 
blemes nationaux en s gnant la c xite de la lutte 
des classes dans les ays ou, existent nation dominante 
et opprimees ; insiste sur la lutte des travailleurs des 
nations opprimees pour leur culture nationale, indispensable 
instrument de leur pr res,et affirme la survivance des 
nations dans la societ socialiste future. 

Le nouveau programme, inspi du programme S.R. 
mais sur une base ste, propose des objectifis ffe-
rencies. Pour l'Armenie turque, la ocratie politique 
fondee sur l'autonomie ~ocale et des liens federatifs au 
sein de l'Empire ottoman. Pour l'Armenie russe, une r 
blique cratique transcaucasienne impliquant une large 
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autonomie locale, integree a une Republique federee russe. 
Les revendications communes portent sur la separation de 
l'Eglise et de l'Etat, les milices populaires, la socia­
lisation de la terre, la nationalisation des mines, l'im­
pot sur le revenu, le developpement des cooperatives, le 
controle ouvrier, la journee de 8 heures. 

Somme de choisir, entre 1 1 ouvrier caucasien et le 
paysan anatolien, le Parti daschnak montre en 1907, une 
grande capacite d'adaptation. Mais elle ne doit pas fa e 
oublier que le double programme avoue implicitement 
l'echec de la "voie bulgare 11

, et renonce a une reunifica­
tion possible des Armeniens. Enfin, la meme annee 1907, le 
Parti daschnak adopte avec les S.R., le S.E.R.P. juif, 
les socialistes federalistes georgiens, etc., le principe 
de l'autonomie culturelle extra-territoriale (139). Il 
re~oit sa consecration de parti socialiste - malgre la 
violente hostilite des S.D. caucasiens, en adherant a la 
IIe Internationale au Congres de Stuttgart (140). 

Cette consecration socialiste couronne les efforts 
des daschnaks caucasiens - en particulier ceux de Mikael 
Varandian (141) - qui ont cherche depuis 1900 a utiliser 
l'Internationale comme une tribune pour la question arme­
nienne, et ant alerte le B.S.I., en 1905, sur le "second 
Kichinev" qui se deroule a Bakou (142). Elle n'enleve pas 
aux marxistes armeniens, georgiens et russes la conviction 
que les daschnaks ant instrumentalise le socialisme a des 
fins purement nationalistes. Quant aux S.R. dont le pro­
gramme et la tactique ant inspire le Programme daschnak de 
1907, ils afficheront toujours un scepticisme meprisant 
vis-a-vis du socialisme de leurs partenaires. En definit e, 
si les daschnaks trouvent appui aupres de certains demo­
crates et socialistes de l'Europe Occidentale, ils ne de­
sarment pas l'hostilite des S.D. caucasiens. 

Il faut remarquer la veritable surenchere SOCla­
liste (143) a laquelle se livrent taus les partis revo­
lutionnaires en cette phase ascendante des mouvements na­
tionaux transcaucasiens. Le developpement dans les etapes 
du mouvement national (144) georgien d'un menchevisme in­
transigeant, "intolerant~ qui porte la marque de l'ideolo­
gie - cette tare du socialisme scientifique - est a rap­
procher d~ fait que, parmi les societes transcaucasiennes, 
la societe georgienne est la plus rurale, la plus ''feodale", 
la mains touchee par les transformations industrielles et 
urbaines. Or, le socialisme daschnak n'est ni marxiste, ni 
scientifique, ni ideologique. Les articles, brochures et 
ouvrages des theoriciens daschnaks M. Varandian, Yeghiche 
Toptchian, Chakhatouni, Rouben Tarpinian, Karekine Khajak, 
Rostom, Zartarian, Yervant Frenkian, etc. ainsi que le 
cho des textes socialistes traduits et publies par les 
daschnaks revelent un tres grand eclectisme. Le socialisme 
daschnak est une doctrine composite ou co stent un vieux 
fond de populisme russe (Mikhailovski) et de socialisme 
premarxiste italien (Mazzini, Garibaldi) mele a quelques 
elements t es de Marx et de ses epigones allemands ortho­
doxes (Kantsky) ou revisionnistes (Bernstein). 
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Enfin, apres 1907, le socialisme daschnak se mo­
dele,de plus en plus,sur le socialisme jaur~ssien, doc­
trine idealiste et genereuse, asp ant ala justice, ala 
democratie et aux libertes respectueuses des nations et 
des patries et qui acheve de convaincre les dashnaks que 
le socialisme est un moyen de defense contre l'oppression 
nationale plus qu'une phase necessaire du developpement 
economique. 

En quelques annees, de 1902 a 1907, dans le mi­
crocosme des Armeniens du Caucase - dont la stratifica­
tion sociale est relativement poussee, alors qu'elle est 
a peine esquissee chez les Armeniens de l'Empire ottoman -
la politique de russification, le mouvement ouvrier, la 
Revolution de 1905 ont mis a jour les contradictions entre 
lutte des classes ~u Caucase et luttes d~emancipation na­
tionale dans l'Empire ottoman, ont secoue les partis re­
volutionn res panarmeniens, hintchak et daschnak, et 
exige d'eux des reponses claires. 

Elles ont pousse une partie de la jeunesse arme­
n1enne, ideologisee par les relais de la culture russe, a 
militer dans une des grandes organisations revolutionnai­
res panrusses S.D. ou S.R. Chez tous elles ont suscite la 
recherche de "voies nouvelles 11 (145) pour trouver la solu­
tion de l'obsedant probleme national. Hintchaks, dashnaks, 
bolcheviks, mench iks, specifistes et S.R. armeniens ont 
donne toutes les reponses que permettaient la combinaison 
et la hierarchisation des concepts de classe et de nation 
(cat or1e ephemere pour les marxistes mais categorie eter­
nelle pour les dashnaks). 

Il reste a faire plusieurs constatations. Les 
luttes revolutionnaires et les luttes partisanes durant 
les campagnes electorales pour les trois premieres Doumas 
ont fait apparattre au Caucase, une classe politique ar~ 
menienne, d'ou sortiront les cadres de la Republique d'Ar­
menie (1918-1920) et ceux de l'Armenie sovietique durant 
les annees 20. 

Le parti dashnak dont le socialisme est le moins 
radical et dont le nationalisme est le plus marque, barre 
la route au marxisme et tend a devenir un parti hegemo­
nique chez les Armeniens au moment ou le menchevisme con­
nait le meme destin chez les Georgiens. A partir de 1912, 
le parti Musavat (Egalite), dont les dirigeants se tournent 
vers une Turquie renovee par la Revolution Jeune-Turque, 
tend a s'imposer chez les Azeris. 

Le developpement politique divergent des trois 
mouvements nationaux transcaucasiens, dont aucun cependant 
n'est separatiste, attise les rivalites nationales. Farce 
que la geographie les a places au centre de la Transcauca­
sie, parce que l'histo e les a disperses au se des po­
pulations georgiennes et azeries, parce que les couches 
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citadines armeniennes sont concentrees a Tiflis et 
a Bakou, les Armeniens font contre eux l'unanimite de 
leurs voisins. 

L'hostilite nationale georgienne se cache der­
riere les rivalites socialistes mencheviques/dashnakes.& 
~a guerre armeno-tatare joue un role catalyseur dans 
le sentiment national azeri qui, de Chouchi a Bakou, se 
developpe autant, sinon plus, contre les Armeniens que 
contre les Russes. En effet, dans ce milieu transcauca­
sien ou existent une segregation religieuse et cultu-
relle (Musulmans/Chretiens) et des prejuges rec roques 
fondes sur des siecles de domination musulmane, le rythme 
rapide du developpement social des Armeniens a cree les 
conditions qui renforcent a leur egard les attitudes ne­
gatives des Musulmans : concentration visible dans cer­
tains secteurs de la societe environnante (industrie~ fi­
nances, commerce), mobil e sociale ascendante plus rapide, 
attirance envers les courants ideologiques extremistes. 

11 React ion stolypinienne" et Revolutions en Orient ( 1908-1912) 

A partir de 1908, manifestes dans toutes les 
regions de l'Empire, le reflux revolutionnaire et le re­
cul de la vie politique sont encore plus accentues dans 
la Transcaucasie ou l'ordre est enfin retabli. Mais alors 
que l'industrie russe connait une croissance rapide, l'in­
dustrie petroliere de Bakou ne retrouve plus la place pre­
eminente qu'elle occupait dans le monde au debut du siecle. 
A Bakou, la chute de la courbe des gr s, de ju 1908 
a juillet 1913, la desertion par les ouvriers du petrole 
des deux grands syndicats dont menchev s, bolcheviks et 
meme dashnaks s'et ent disputes le controle, sont autant 
de preuves de la regression du mouvement ouvrier (146). 

Marquee par une severe repression (executions, 
arrestations, deportations), la 11 reaction stolypinienne" 
touche, au Caucase, taus les partie revolutionna es sans 

stinction de nationalite. Les petites organisations qui 
n'ont ni les militants, ni les moyens, ni la presse des 
grands partis sont demantelees. L'Organisation specifiste 
armenienne disparait (147) ; quelques comites hintchaks 
survivent de Batoum a Bakou. Les mencheviks et les S.R. 
armeniens vivent des heures crepusculaires a Tiflis et a 
Bakou. Ceux des bole viks qui n'ont pas ete arretes se 
sont replies sur Bakou. Les efforts conjugues de Chahou­
mian, Spandarian, Staline, etc. en font un des rares bas­
tions leninistes de ces annees la, mais la presse sociale 
democrate de langue armenienne, quelle que soit sa ten­
dance, disparait presque totalement (148). 

Le parti dashnak, dont la structure internationale 
(elle epouse la structure d'une Diaspora qui s'etire de­
ja de la Perse aux Etats-Unis), dont les actions terra-
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ristes et defensistes ont amene la bureaucratie tsa­
riste a surestimer la puissance en hommes, en argent, 
en armes et en influence, est severement poursuivi. 

Trop compromis, certa s militants et responsa­
bles doivent s'enfuir. L'arrestation de centaines d'au­
tres est l'occasion d'un gigantesque proces (149) dont 
l'instruction, a St-Petersbourg, dure plusieurs annees 
et aboutit a un dossier de pres de 20 000 pages. Au de­
but de 1912, les 55 accuses recoltent des peines mode­
rees, mains a cause du talent de certains de leurs avo­
cats, tels Kerenski et Milioukov, que parce que le gou­
vernement tsariste cherche a se concilier l 1 opinion pu­
blique armenienne au moment ou sa diplomatie devient 
active dans l'Emp e ottoman. De 1908 a 1912, le nombre 
des militants caucasiens du Parti daschnak, diminue par 
les epurations et la crise de 1906-1907, diminue en­
core, mais ses organisations subsistent dans une semi­
clandestinite. Le Parti n'a plus d'activites revolution­
naires en Transcaucasie, mais il developpe ses activites 
culturelles, s'attache une partie des intellectuels, et 
reuss a conserver, a Tiflis, un quotidien legal "Hori­
zon" (150) qui par son tirage (10 a 11 000 exemplaires) 
et sa quali te se pose en rival de ''Ms chak". A in si il 
conserve son emprise sur les couches populaires et moyen­
nes de la societe armenocaucasienne dont il forge la 
conscience nationale unitaire et dont il oriente de nou­
veau les interets vers les Armeniens de Turquie, a 
l'heure oil le socialisme subit une eclipse en Russie. 

En effet, depuis l'ete l908, le centre de gravi-
te du mouvement nien et en particulier du Parti dasch-
nak s 1 est deplace du Caucase vers l'Empire ottoman et 
l'Emp e perse. La ~reaction stolypinienne" qui a con-
traint a l'inact e ou ala te les mil ants cau-
casiens azeris, orgiens et iens co cide avec les 
revolutions orientales qui leur ouvrent un nouveau champ 
d'action : revolte de Tabriz et deuxieme vague revolu­
tionn e du mouvement constitutionnel Fersan (juin 1908), 
Revolution Jeune-Turque et retablissement de la consti­
tution ottomane (juillet 1908). 

De 1908 a 1912, ce chapitre de l'histoire du mou-
revolutionnaire armenien et dans lequel les Arme­

niens du Caucase - accourus a Constantinople, Van, Er­
zeroum, Tabriz, Recht, Teheran - S.D., hihtchaks et 
daschnaks, isoles ou organises' jouent un role important' 
est trop riche et trop complexe pour etre developpe ici. 
Mais il faut evo r les grandes lignes du changement 
tactique et strat gique du Parti daschnak par 1' im-
portance de son organisation dans l'Empire ottoman et 
dans l'Azerbaidjan iranien - organise en base revolu­
tionnaire pour le mouvement dai depuis les annees 90 
du XIXe siecle- domine tous ses rlvaux (151). 
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Tirant les le~ons du blocage de la question 
arm~nienne, de l'exp6rience r6volutionnaire russe, 
des critiques portees par les sp~cifistes et les Jeunes­
Daschnaks centre la sterilite de la nvoie bulgare 11 (152) 
enregistrant la chute de la demographie armenienne 
dans les vilayets anatoliens, attentifs enfin au 
veil des peuples musulmans (emeutes de marche a Van, 
Erzeroum, Kast~moni, etc. en 06 (153), mouvement des 
"andjoumans" (154) en Perse) 1es daschnaks se persua­
dent que le despotisme ottoman ne peut etre abattu que 
par 1 1 action solidaire de tous 1es peuples de l'Empire. 
Ils cherchent desormais, l'alliance des r~formistes et 
des revolutionnaires musulmans turcs, azeris, persans, 
pour democratiser et moderniser 1es vieux etats orien­
taux. En n opprimes par des empires despotiques, eux-
memes victimes de 1 1 erialisme economique et meme 
politique des Puissances occidentales, les Armeniens 

couvrent les tensions entre cap alisme et soci~t~s 
• • • """"' • • \ts """ • ..... trad1t1onnelles, entre 1mper1al1sme et res1stancesa 

l'imperialisme que sont le mouvement constitutionnel 
Persan et le mouvement Jeune-Turc. 

Le socialisme dont s sont, a des degres di­
vers, les agents precoces en Orient leur permet de 

soudre, tout au moins en t orie, 1es contradictions 
entre les exigences des nationalismes mu su1mans (in­
dependance, progres economiques et culturels) et leurs 
aspects reactionnaires (xenophobia, refus des valeurs 
occidentales, integrisme islamique) et de postuler pour 
une coexistence democratique et pacifique de tous les 
peup1es d 1 0rient. 

Preparee par le double Programme du Congres de 
Vienne (1907), cette nouvelle politique est consacree 
par le "Congres des Partis d'Opposition de 1 1 Empire 
Ottoman" (155) organise a Paris en decembre 1907, a 
1 1 initiative du Parti daschnak et de son representant, 
1e caucasien Aknouni. En juillet 1908, de Constantino­
ple a Mouch et a Van, les daschnaks apparaissent au 
grand jour comme les allies du Comite Union et Progres 
et d~posent 1es armes. De 1908 a 1912, mal la pro-
fonda felure provoquee par 1es massacres d'Adana (mars­
avril 1909) et 1es critiques de plus en plus severes 
que leur arrache 1a politique de turquification, de 
centralisation et 1 1 absence de r~e1les reformes (agrai­
res, administratives et jud iciaires) en Anato1ie, ils 
restent fideles a 1a ligne de l'ottomanisme, mais con­
servant la forme specifiquement nationale de leur or­
ganisation (156). 

En Perse, les Caucasians de toutes les organi~ 
sations armeniennes volent au secours des patriotes 
azeris et persans et leur apportent une contribution 
theorique ou pratique : fedais hintchaks et daschnaks 
de Tabriz, Recht et T eran, sociaux -democrates de 
Tabriz, hintchaks d'Enzeli (157). Le Parti daschnak 
dont le prestige est immense, tant pour ses prouesses 
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militaires caucasiennes rapportees par les ouvriers 
persans de Bakou, que pour ses liens avec la IIe In­
ternationale, s 1 engage a partir de 1909 dans la lutte 
des democrates persans centre la monarchie Qazar et 
l'imperialisme russe. Organises par Rostom, diri s 
par Nikol Douman et Keri, les dais daschnaks met­
tent au service de l'andjouman volte de Tabriz 
(1908-1909) leur savoir de bombistes, artificiers, et 
strateges. Rescape de l'exped ion Gougounian et des 
bagnes siberiens, Yeprem Khan, itable aventurier 
daschnak, surnomme le "Garibaldi armenien" s'empare 
de Teheran (juillet 1909) avec les Bakhtiars, et re­
tablit la Const ution. Apres trois ans de guerilla 
centre les "monarchistes'', il trouve la mort au moment 
ou l'intervention de l'armee russe met un terme au Mou­
vement Const utionnel (1912) (158). 

En effet, apres les cuisantes defaites essu­
yees en Extreme-Orient, la Russie est reapparue au 
Proche Orient : partage de la Perse en zones d' flu­
ence (1907), lutte centre l'expansionnisme germanique, 
projet de construction des chemins de fer anatoliens. 

En Transcaucasie, l'adroite politique du vice­
rei Vorontsov-Dachkoff a reconcilie 1 1 Eglise et la 
bourgeoisie armenienne avec le gouvernement russe (159). 
Le retablissement de 1 1 ordre interieur a debarrasse la 
bourgeoisie de 1 1 indesirable tutelle daschnake et le 
reflux revolutionnaire lui a rendu dans les Doumas mu­
nicipales comme dans la Douma d'Etat (160) sa place 
de "classe dirigeante". Enfin la guerre armeno-tatare 
l'a une fois de plus convaincue que centre le "danger 
turc", de part et d 1 autre de la frontiere, les Arme­
niens ont beso du protectorat russe. Son patriotisme 
qui s'alimente au recit des malheurs des Armeniens ana­
taliens et son loyalisme russe vont servir de point 
d 1 appui a la lomatie petersbourgeoise qui ressus­
cite brusquement la question armenienne au cours de la 
Premiere guerre balkanique. En automne 1912, le Catho­
licos Kevork V est autorise a presenter au tsar Nico­
las II une demande de protection et de reformes en fa-
veur des niens de Turquie. Ni a Tiflis, ou la re-
apparition d 1 un Bureau National Armenien scelle la 
nouvelle alliance entre la bourgesoisie caucasienne 
et le gouvernement tsariste, ni a Constantinople,ou 
le Patriarche et le Conseil National de~us par les 
echecs de l'ottomanisme, submerges de s iques ana­
toliennes, se mettent avec enthousiasme au service de 
la nouvelle politique , ni a Paris, ou Bo os Nubar 
Pacha a ete delegue par le Catholicos, les daschnaks 
n'ont l'initiative. Ils sont consultes, associes mais 
sont minorit res dans ces nouveaux centres d'impul­
sion du mouvement national. 



Le retour a la "voie diplomatique" preconi­
see par les spheres dirigeantes armeniennes en 1878 
signifie une politiq_ue d'intervention, placee sous 
le signe de l'imperialisme russe a 1 1 heure ou la 
crise balkaniq_ue affaiblit l'Empire ottoman et exas­
pere le nationalisme turc. Il est un dementi de la 
11 voie revolutionnaire" ou nationalisme et socialisme 
avaient coexiste. Le ralliement des daschnaks (161), 
en particulier des daschnaks caucasiens (162) s'ins­
crit dans une poussee de nationalisme armenien q_ui va 
se reveler dangereusement ignorant des realites tur­
q_ues. 

Anahide TER MINASSIAN 

Paris Avril 1980 
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(l) 1375 : F de l'Armenie Cilicienne 

(2) Au 17e siecle, les marchands armeniens de Nor Djoulfa 
cherchent a creer un centre culturel armenien en Occi­
dent. Du l6e au l9e siecle, Catholicos et eveques echa­
faudent des plans de croisades menees par le Pape et 
les Etats chretiens contre l'Islam, etc ••. 

(3) Ermeni Millet (communaute nienne) organisee sous 
la rection du Patriarcat armenien de Constantinople 
au XVe siecle. Par le "Polo ie", le gouvernement 
russe garantit, en 1836, a l'Eglise Gregorienne 
nienne uncertain nombre de dro s, en particulier 
dans le domaine de l'education. 

(4) Publie en 1794, a Madras, (Le Moniteur), le 
premier periodique armenien, ex prim,e les aspirations 
patriotiques et meme republica s d 1 une petite s 
riche communaute de marchands qui ont pour objectif 
l'independance de l'Armenie. 

(5) Tel est le sens du fameux "Appel a la Nation arme-
nienne" de l'archeveque de Tiflis Nerces Achdar zi 
-1770- 57). V.A. Barsamian- Ha~ joghovrti badmou­
tioum (Histoire du peuple armenien) Erevan 1967 + III 
p. 64 

(6) 16 mars 1921 : Traite signe entre la Turquie et la 
Russie sovi ique, regle les problemes frontaliers 
entre la Transcaucasie et la Turquie. 

(7) Les chiffres globaux et les pourcentages concernant 
la population armenienne de Turquie ne sont qu'appro­
ximatifs. 

(8) V.A. Barsamian - op. cite p. 272 

(9) A l'exception des meliks de Kharabagh et de quel­
ques " inces" du Sassoun et de Zeitoun. Enfin au 
19e si cle, en Russie, est apparue une noblesse de 
service. 

(10) De l'Anatolie orientale au gouvernement de Erevan, et 
a l'Aderbadagan (Azerbaidjan) anien. 

(ll) K. Kevonian - Marchands armeniens au XVIIe siecle. 
Cahiers du monde russe et sovietique - avril, juin 
1975 - XVI (2) - p. 199-244 



(12) A Constantinople, il faut mentionner l'ex istence 
de puissants am as. H. Barsoumian - Economic Role 
of the Armenian Amira Class in the Ottoman Empire -
The Armenian Review Boston -Mars 1979, XXXI, n° 3-
123 p. 3I0-3I6 

(13) A. TerM 
ies speci 

assian - Aux origines du marxisme armenien 
stes. , XIX, 1978 - p. 72 

(14) Vaste discussion engagee autour de ce terme, a partir 
de 1903 dans la presse daschnake, et dans la presse 
liberale ("Ms,chak 11

) 

(15) Cela s'observe 
le milieu du 

a Constantinople comme a Tiflis vers 
e siecle. 

(16) Pour la question armenienne voir A. rian. Aux ori-
gines de la question armenienne du traite de San Ste­
fano au Congres de Berlin (1878), in 

- Paris - janvier-juin 

Conseil National cree en 1860, Constitution nationale 
octroyee en l863;sur l 1 ambiguite du terme canst ution 
qui n'a jamais ete utilise par les autorites ~tto­
manes - voir M.K. Krikorian Armenians in the Service 
of the Ottoman Empire - Londres 1978 - P. 3-5 

(18) Ces themes, constants dans la litterature pol ique 
nienne, sont illustres par des exemples concrets 
e a une enquete menee dans les villages autour 

d'Erzeroum par le journal daschnak "Haratch" (En 
Avant) a partir de 1909. 

(19) H. Ghazarian. Arevmdahayeri sozial - andessasan Yev 
Kaghakagan Katzoutioune (1800-1870),(La situation 
economi ue sociale et politi ue des Armeniens occi­
dentaux • 1800-1870)- Erevan 1967 - P. I2-436. 

(20) A. Bennigsen. Un temoignage sur Chamil et les guer­
res du Caucase. C.M.R.S. VII, juin-sept. 1966, p. 
311-322 

(21) Le probleme des rapports entre Kurdes et Armeniens 
est un des aspects majeurs de la question armenienne. 
Semi-independantes jusqu'au ut du XIXe siecle, les 
tribus Kurdes passent sous le controle de la bureau­
cratie ottomane dans la seconde partie du XIXe siecle 
et sont utilisees a des fins de police frontaliere a 
partir de 1891 (cavalerie des Hamidies). Les rapports 
entre Kurdes et Armeniens ne cessent de se deterio­
rer alors que les revolutionna es armeniens recher­
chent l'alliance Kurde. 

(22) Voir sur l 1 ensemble de cette question V.A. Barsamian 
op. cite + III. 
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(23) "Millet-i-Sadika", par opposition aux Grecs et aux 
Slaves de l'Empire. 

(24) Cite dans A. Beylerian op,-cite p. 31-32 

(25) L. Nalbandian - The Armenian Revolutionary Movement 
Berkeley 1967 - p. 80-103 

(26) V. Gregorian - The Impact of Russia in the Armenians 
and Armenia - p. 167-218 in Russia and Asia - Stanford 
Calif. 1972 

(27) Fonde a Tiflis en 1825 par l'archeveque Nerces 
Achdaraketzi. C'est theoriquement un seminaire, ce 
_qui lui permet de survivre pendant pres d'un siecle 
aux fermetures successives des ecoles armeniennes. 

(28) Fondee en 1874. Joue le role d'un etablissement d'en­
seignement superieur armenien. 

(29) C'est d'abord un college fonde en 1814 par la famille 
Lazarev, une puissante famille d'industriels mosco­
vites armeniens. Ouvert en 1815, devient en 1827 1' 
Institut Armenien Lazarev des Langues orientales. 
Joue un role exceptionnel dans l'histoire de la cul­
ture armenienne en Russie. 

(30) Jusqu'en 1903 les idees nationalistes l'emportent. 
De 1903 a 1907 on constate la penetration des idees 
marxistes. Ces ecoles sont le cadre d'agitation etu­
diante pendant la Revolution de 1905. 

(31) Cette formule se retrouve indifferemment sous la 
plume des hintchaks, daschnaks ou S.D. Ces "tene­
bres asiatiques", opposees aux Lumieres et au Pro­
gres occidentaux, impliquent une condamnation de la 
civilisation de l'Orient islamique. 

(32) C'est le titre du fameux ouvrage du specifiste D. 
Ananoun- Roussahayeri_~ass~rakakan·zarkatzoum~ (Le 
developpement soc1a~ des Armeniens de' R~~.~~)t.I. 
Bakou, 1916 ; t.II Etchmiadzine 1922 ; t.III Venise 
1926. 

(33) Un des aspects de la politique de russification sous 
Alexandre III et Nicolas II - Voir Aknouni. Les Plaies 
du Caucase. Geneve 1905 - p. 12 et sq. 

(34) v. Gregorian - art. cit. P• 197-198 

(35) Les fondateurs sont Avedis Nazarbekian, Melle Maro 
Vartanian (ep. Nazarbekian), Gabriel Kafian, Kevork 
Gharadjian (Archomede), Rouben Khanazadian (R. Khan 
Azad), M. Manuelian. 



(36) Adjectif const ue a :partir de "Mschak" (Laboureur) 
titre du tres important :periodi~ue armenien :publie 
a Tiflis de 1872 et 1921. Extr~mement influent dans 
la societe armenienne. Sous la direction de son 
fondateur Krikor Ardzrouni de 1872 a 1892, 11Mschak" 
est le :porte ole des :patriotes armeniens :progres-
sistes et lib 

(37) R. Khanazad. Hay he a:pokhakani me houcheritz 
(Memoires d'un revolutionnaire armenien) Hairenik -
Boston - juin 1927 - mai 1929. 

(39) Revue anarchiste 11 Hamaink 11 (Commune) :publiee a Lon­
dres en 1894. Publications anarchistes en Armenien 
a Paris en 1893-1894. Traductions de brochures de 
Kro:potkine, E. Reclus, Jean Grave, etc .•• 

(40) Hintchak (1887-1914) 
(1896- 97) 

Gagha:par (1893-1894) 

(41) Dans Gagha:par - Athenes 1894 n° 2 

Abdak 

(42) Vo le detail dans Badmoutioun S.D. hintchakian 
Koussaktzoutian 1887-1962 (Histoire.du Parti Sohint-
chakian - 1887-1962)-Beyrouth t. I p. (cite 
infra B.S.D.H.K.) ; L. Nalbandian :p. 117-
127. 

(43) Il semble ~ue l'audace des Armeniens qui manifes­
taient dans les rues de la ca:pitale de l'Em:pire otto­
man ait convaincu certains fondateurs du mouvement 
Jeune Turc, comme Ahmed Riza, de la necessite d'inten­
sifier la lutte contre le reg d'Abd-Ul-Hamid :pour 
hater les reformes necessaires a la sauvegarde de 1' 

ire. C.J. Walter - From Sasun to the Ottoman Bank 
turkisk Armenians in the Mid-1890's. The Armenian 
Review - 1979. Vol. 31 n° 3-123 

(44) M. Varan an - Hay Hegha:pokhakan Dachnaktzoutian 
Badmoutioun (Histoire de la Fedeiation R~volution­
naire Armenienne)- Paris 1932 t. I p. i9 (cite infra 
H.H.D.B.) 

(45) Manifeste de la F.R.A. (1890) in Divan H.H.D.B. 
(Archives de la FRA). Boston 1934 t. I p. 88-89. 

(46) Droschak est un mensuel :publie :par le Bureau Occiden­
tal (une des deux directions du Parti daschnak) de 
1891 a 1930 a Paris. 

(47) Christa:por Mikaelian (1859-1905) ; Rostom (Stepan 
Zorian) (1867-1919 ; Simon Zavarian (1866 13) ; 
M. Varandian. H.H.D.B. I, P• 120-121 

(48) Pour le manifeste et le :programme de 1892, voir 
Divan o:p. cite p. 95-102. 



48. 

(49) B. Ichkhanian - Tadjkahay Khntire Yev midjazkayin 
(La question de l'Armenie turque et la 

e 1ntervationale) Tiflis 1906 - p.ll. 

(50) Christapor Mikaelian - Anpokhayin dramabanoutioune 
(L a mentalite des masses')' - 1899 p. 37-42. 

(51) B. Ichkhanian op. cite p. 127 

(52) A. Ter Minassian - art. cite p. 87 

(53) R. Luxemburg - "La lutte nationale en Turquie et la 
social democratie" in s;chsiche Arbeiterzeitung -
1896 n° 234 ~ 235, 236- publ-ie dans sammelte Werke -
Berl 1970 

(54) "Pro Armenia" publie a Paris de 1900 a 1908, puis 
de 1912 a 1914 sous le nom de "Pour les peuples 
d'Orient" 

(55) G. Haupt Bureau Socialiste International. Paris 1909 
p. 34-36 

(56) Ce point de vue est developpe dans l'article de Rou­
ben Tarpinian "H.H. Dachnaktzoutioune yev anor 

akakanoutioune Tiurkiaimetch" (La FRA et sa po­
l ique en Turquie) - Azadamart (combat pour la li­
berte) - Constantinople - 1910 - n° 418 a 468 (ir­
regulierement) 

(57) Il suffit pour s'en convaincre de consulter les oeu­
vres tardives des ideologues daschnaks M. Varandian, 
Y. Frenkian, etc ••• 

(58) Christapor Mikaelian - Memoires -
Boston 1924 n° 10 

(59) Raffi (1835-1888) - Voir L. Nalban an 
P• 57-66 

(60) C'est Meguerditch Khrimian (1821-1907) surnomme 
Khr an Hairik (Le Petit Pere Khrimian), tour a 
tour journaliste, eveque de Van, Patriarche de Cons­
tantinople, delegue au Congres de Berlin, Catholi­
cos qui a fonde le mythe du Yerkir ; il quitte Cons­
tantinople en 1857 pour s'installer dans le couvent 
de Varak, pres de Van, puis dans celui de Sourp Ga­
rabed au dessus de Mouch, qu'il reanime pour en 
faire des centres patriotiques et culturels. 

(61) N. Jordania My Life Calif. 1 968 - Vo 
de L. Haimson p. V-XIV. 

face 

(62) Lettre de Dastakian du Comite de Tiflis a Christa­
por. Christapor Mikaelian art. cite. 



(63) Ia p, 47 et 59 ; A. Gulghanda­
n1an·-------~------~- Boston 1940 n° 11 p. 65-71 

(64) Emane de ni'Union des Patriotesn, tradu et publie 
en russe dans les n° 10-11 1885 de Narodnaja Volga 
cite par V. Minakhorian dans le (Pierre) Paris 
1934 n° 3 p. 98-100 

(65) Sarkis Gougounian (1866-1913). Sur la psychologie 
et le dest de Gougounian et de ses compagnons 
Divan - op. cite p. 10-86 ; G. Lazian Heghapokha­
kan demker (Portraits revolutionnaires) Le Caire 
p. 285-293· A. Ter Minassian Le mouvement revolu­
tionnaire ien (1890-1903). C.M.R.S. 1973 XIV 
(4) p. 567-568. 

(66) A. TerM ssian- Le mouvement ••• art. cit. 
p~ 564 et sq. Severes verdicts du proces Gougounian 
en 1893. Arrestation des hintchaks en 1895. 

(67) Badmoutioun SD op. cit. p. 36 

(68) Pour les Kurdes M. Varandian H.H.D.B., I, p. 254-258; 
K. Sassouni Kurd Azkayin charjoumnere yev hay­
krdagan haraberoutiunnere (Les mouvements nationaux 
kurdes et les relations armeno-kurdes) Beyrouth 
1969. Pour les Turcs, 11 negociations" menees avec 
les Jeunes-Turcs de Paris, Geneve, Londres. 

(69) Le terme a une nuance legerement mystique qui n'est 
pas sans rappeler le sens primitif' du mot "martyr". 

(70) C.J. Walker art. cit. p. 22 et sq. 

(71) R. Luxemburg art. cit. 

(72) A. Beylerian "L'imperialisme et le mouvement natio­
nal armenien (1885-1890)" in Relations Internatio­

- Paris 1975, n° 3 p. 19-54. 

(73) P. I. Lyaschenko - History of' the National Economy 
of' Russia to 1917 - New-York, 1970, p. 619-634 

( 7 4) Ibid. 

(75) Ronald G. Suny The Baku Commune 1917-1918 - Prince­
ton 1972 - p. 7 

( 7 6 ) Ib i d • p • 14 

(77) P.I. Lyaschenko op. cit. p. 631 

(78) B. Ichkhanian Nationaler Bestand, beruf'massige 
Gruppierung un d soziale Gliederune; der Kauk.a.s'ischen 
Volker - Berlin 1914. 



(79) Ibid. P• 12-13, P• 21 

(80) D. Ananoun 

(81) V.A. Bars 

(82) M. Varandian 
P• 156 

an 

50. 

p. 90 

(83) K. Kevonian Marchands niens au XVIIe siecle. 
C.M.R.S., XVI (2), 1975 p 194-224 

(84) A. Ter Minassian "Aux or ines ••• 11 art. cit. p. 72 

(85) Ibid. p. 73. Dans un univers comparable, voir le 
comportement des ouvriers libanais d'aujourd'hui. 
Etat et PersEective de 1 1 industrie au Liban. Bey­
routh 1978. p. 37 et sq. 

(86) V.A. Barsamian OE· cit., III, P• 348 et sq. 

( 87) Ibid. 

(88) K. Gharibdjanian 
et la Transcaucasie 

(89) Bogdan Knouniantz (1878-1911). Un des fondateurs du 
Comite de Bakou. Delegue au Congres de Londres 
(1903), membre du Comite e cutif du Lo et de St­
Petersbourg (1905). 

(90) Stepan Chahoumian (1878 -1918). K. Mamikonian 
Ha Sozial Demokratneri 1902-1903 (L'Union 
des S.D. Armeniens 1902-1903 Erevan, 1969. Cite 
P• 98 et sq. 

(91) K. Gharibdjanian op. cit., I, p. 160-163 

(92) Al. R. (Al Roubeni) in Sozialist, Geneve, 
18-19, P• 27 

(93) Cite par M. Varandian H.H.D.B., I, p. 324 

(94) Akhouni op. cit. p. 277-286 

06, n° 

(95) Ibid. p. 287-321 ; Ananoun op. cit., III, P• 35-42 

(96) M. Varandian H.H.D.B., I, P• 336 

(97) M. Varandian H.H.D.B., I, p. 368-369. Voir l'e cu­
tion du gouverneur Nakachidze, a Bakou. 

(98) Badmoutioun S.D.H.K. op. cit. P• 413-421. D. Ananoun 
11 L'orientation des hintchakians vers la Revolution et 
le socialisme" Nork, Erevan, 1924, p. 274-315 



(99) 52 numeros de juin 1903 a juin 1904 

(100) A. Ter Minassian "Aux Origines ••• " 

(101) D. Ananoun, op. cit. III, p. 93 ; G. 
op. cit. p. 162 

(102) A. Ter Minassian nAux origines ••• " 

(103) Ibid. P• 76-78 

(104) K. Gharibdjanian op. cit. I, p. 223 

( 10 5 ) Ib i d • , I , p • 2 3 6- 2 3 8 

(106) A1. Roubeni, Sozialist, 18-19, 1906, p. 28 

51. 

p. 80 

(107) Al. Roubeni "Les syst~mes d'organisation de la 
Social Democratie in Kiank (Vie), Tiflis n° 13 a 
16, 1906 

(108) Kiank (Vie), puis Tzain (Voix) sont 1es organes 
specifistes a Tiflis en 1906- 07 

(109) rogramme syst~me d'organisation, 

(110) Kh. Barseghian op. cit. 

(111) V.A. Barsamian op. cit., III, p. 400 

(112) Pendant 1a periode ou il a 
des publications S.D., en 
Gen~ve. 

charge, par Lenine, 
e armenienne, a 

( ) Le meilleur des periodiques S.D. armeniens 

(114) Staline- Oeuvres, Paris 1975, I, p. 40-56, 
S. Cha 

{115) Achot Hovannissian Engelse Yev haykakan hartze 
(Engels et la Question armenienne) Moscou 1931 

(116) S. Chahoumian op. cit. ; appuie son argumentation 
s ur l'artic1e de K. Kautsky 11 La question nationale 
en Russie" (1905) 

(117) Voir Badmoutiom S.D.H. K., I, sur 4e, 5e Congr~s. 
nHintchak" ouvre le debat d~s septembre 1903 (n° 
13-14) par un article "A propos de 1a Nouvelle 
Act ion". 

(118) Publie a Paris de janvier a aout 1905 

(119) R. Khan Azad 



52. 

(120) C'est une creation de Christapor Mikae1ian. 

(121) Ce comportement est severement juge par D. Ananoun. 

(122) Nuter H.H. Badmoutian Hamar (Sources pour 1'histoire 
de· 1a F.R.A.) Beyrouth, 1974, II, p. 104-192 

(123~ Prepare par Christapor Mikaelian (qui se tue au 
cours des preparatifs en 1905, en Bulgarie), l'at­
tentat echoue en jui11et 1905. 

( 124) Nuter •.. 

( 12 5 ) Ibid. p • 210 

(126) H.H.D.B., I, P• 358-435 ; A. Gu1ghandanian Hay 
tatarakan entharoumnere (Les luttes armeno-tatares) 
Paris 1933, D. Ananoun -op. cit., III, p. 165-264, 
Aknouni op. cit., p. 323-336, etc ••• 

(127) A Ter M ssian "Aux origines ••• 11 P• 83 

(128) R.G. Hovannisian op. cit. p. 21 

(129) Kh. Barseghian op. cit. p. 50-54 - 16 numeros de 
mai a juillet 1906 

(130) Naro- "Trois mois", Tzain, 4, 5, 6, 06 

(131) Nuter op. cit., II, p. 232-236 

(132) Richard 11 Pourquoi nous nous separons du Daschnak­
tzoutioun" - Yerkri Tzaine - Tiflis, 1907, n° 14 

(133) "Mourdj" est un mensuel liberal et democrate, pu­
blie a Tiflis de 1889 a 1907. 

(134) Du nom d'un chef fedai, originaire de Turquie, 
Mihran. 

(135) V. Minakhorian ''Andjadakannere" (Les scissionis­
tes) Vem (Pierre) Paris, II, 33 

(136) A. Amirian Jamanak n e stapvelou (Il est temps de 
se reveiller), Vienne, 1906 ; DaschnaktzGubian cri­
sise (La crise du Daschnaktzoutioum) Vienne - 1907 

(13i) Avait ete un des espoirs du Parti daschnak. 

(138) Nuter, ·op. cit. tout le volume III 

(139) R. Pipes The formation of the Soviet Union 
Cambridge, Mass, 1970, p. 28 

(140) Admis d'abord comme parti caucasien, puis a par­
tir de 1909 comme representant de l'Armenie turque. 



53. 

(141) Mikagl Varandian (1874-1934). Le th&oricien le 
plus f&cond du Parti daschnak et son historien. 
Membre du Bureau Occidental, redacteur du 11 Dros­
chak 11

• 

{142) G. Haupt B.S.I. op. cit. p. 135-138 

(143) Voir la presse satirique armenienne de Tiflis en 
1906-1907. En particulier 11 Khatabala" 

(144) M. Varandian - Hossankner (courants) Geneve 1910, 
p. 139 et sq. 

(145) Un certain nombre de revues S.D. ou daschnakes 
s'intitulent "Nor Hossank" (cours nouveau, voie 
nouvelle) 

(146) R.G. Suny op. cit. p. 50 

(147) A. Ter Minassian art. cit. p. 92-93 

(148) Kh. Bars&ghian - Bolchevikian hay barberakan ma­
mouli bibliografia 1900-1920 (Bibliogra£hie de 
la presse bolchevique armenienne 1900-1920)- Ere­
van 1959 

(149) Richard G. Hovannisian Armenia on the Road to 
Independance 1918 Berkeley 1967 - p. 22 

(150) Publie de 1909 a 1918. Chiffres donnes par K. 
Levonian dans la Preface de son 11 Hayots Barbera­
gan mamoule ... " (1794-1934) (La presse periodique 
armenienne (1794-1934) - Erevan 1934 

(151) A. Amourian H.H. Daschnaktzoutioune Parskastanoum 
(La F.R.A. en Perse) - Teheran 1950 

(152) Ils collaborent a la revue 11 Yerkri Tzaine""(La voix 
du Pays) publie par Tigrane Zaven a Tiflis de 1906 
a 1908 ; ces themes y sent developpes. 

(153) Rapportees par "Yerkri Tzaine", par "Alik" (vague), 
organe du Parti daschnak a Tiflis (1906-1907) 

(154) "andjoumans" = "conseils" de qp.artier_, de ville 

(155) Declaration du Congres des. Partis d 1 opposition de 
l'Empire ottoman reuni en jurope (decembre l90f) 
Paris 1908 

(156) Pour ces problemes rien ne vaut la lecture du quo­
tidien "Azadamart" (Combat pour la Liberte) publi& 
par le Parti daschnak, a Constantinople, a partir 
de 1909. 



54. 

(157) En partie er pour le role des Armeniens dans 
le mouvement soc. democrate iranien ; vo S. 
Ravasani Sowjetrepublik Gilan Die Sozialestische 
Bewegieng im Iran sei t Eude d·e~\ 1~ •. jh'd't bis 1922 
Berlin - 1974 ; c. Ch'aquerT- L~: 'social Democra­
tie en Iran - Florence 1979 

(158) M. Varandian H.H.D.B., t. II Dans la presse ar­
menienne daschnake ou non daschnake, d'innombra­
bles articles ont ete consacres a Yeprem Khan ( 
prem Davidiantz) (1869-1912) entre 1909 et 1912. 

(159) D. Ananoun op. c • t. III p. 507-530 ; R.G. 
Hovannisian - The Armenian Question in the Ottoman 
Empire in Armenian Studies - Beyrouth 1973 -
P• 1-25 

(160) La bourgeoisie armenienne domine les Doumas de 
Tiflis et de Bakou. Dans la 4e Douma d'Etat, les 
2 deputes armeniens sont K.D. 

(161) Ce "ralliement" et cet appui sont particuliere­
ment clairs dans 'Pro Armenia" qui est publie 
sous le titre "Pour les Peuples d'Orient 11 a par­
tir de decembre 1912 en ed ion bilingue (fran­
qais-anglais). Dans le n° 3 - 1912 - Victor Be­
rard justifie dans un article intitule 11 Le choix 
armenien" la nouvelle orientation russe. "On nous 
massacre en Turquie, la Russie se contente de nous 
opprimer ; mieux vaut encore vivre sous la loi 
russe que perir sous le massacre ottoman". 


